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SERENISSIMO 

•D E L P H X N O 


J O s. Olivetus. 

UOD te Latinè alloquor, Serenissime, 
Delphine, facio primbm, tibi ut obfequarj 
qui nôrim , te Latina qiiantopere deleâent : 
deinde ut hoc ipfum , Latinis deleiiari te 
nôrint ex me quàm plurimi. Quippe ita exifH* 
mo , maximum Gallis omnibus fore ftudioruia 
incitamentum , fi cognofçant fibi adolefcers 
Principem, alteram fpem fuam , cui Murarutn 
• contubernium quamdiu ætas indulfit , in delicils 
fuere fcriptores Romani ; quos inter eminet 
omnium , quibus mens læva non eft , confen- 
fione princeps M. T. Cicero, dignus plané queni 
novus tibi ornatus commendaret, Hanc nuper 
provinciam audacitis fufcepi , quàm confidera» 
tiùs ; neque enim ita ignoro ipfe memet , ut 
nefciam quantum id , quod feci , diftet a per- 
feélo. Quanquam laboris mei fruftum a te habui 
pptatUfimum. Fer afliduam M. Tullii leéHonein 
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ici evênît , quod futurum profpexeram : affecere 
fingulari quadam dulcedine animum veri ac rçâi 
amantem locî præfertim illi , qui exprefla cooti- 
fient praecepta fapieutiæ : adeo, exerente naturl 
vim fuam , cum Tullianis tui fenfus miriücè 
pongroebant. Hos igitur locos , qi^us afFec- 
tji.m te potifllmùm id.ontis e teftibus intellexi 
hk , Seremssime Delphine , recognofce$ in 
Gallicutn converfos ^ ut iis coniultum /It , quo$ 
minbs a latinitate paratos, ad utendum fruen- 
■idumqué alliciet tui nominis infcriptio. Ego yerb 
in bac ipfa confiçienda explicatione verfatus fum 
eô libendùs , qubd me cogitabam non tnagis 
înterpretem elTe Ciceronis , quàm tuum. Velit, 
faxit ilie omnis fapientiæ auâor ^ Deus immot* 
<alis , ut hi fatus efflorefcant in dies.uberiùs, 
ac generofam indolem i.ftam ufque exornent iis 
fruiHbus virtutura , quibue félicitas publie» 
ipontinetur. Vale. • 

Parifiis , Kal. J an. M D CÇ ’ 
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PREFACE. 

^E me fuis toujours fouvenu cle ce qui 
m’arriva dans une partie de promenade 
à quatre ou cinq lieues de Londres. Un 
orage m’ayant fait entrer dans la première 
maifon , qui -fe préfentoit à moi , je fus 
agréablement furpris de la trouver habitée 
par un François , que j’avois connu dans 
ma jeuneffe , & c^ui , après diverfés aven-, 
turcs , s’étoit ménagé cette retraite , où 
il montroit notre langue à des enfants , 
dont les penfîons le faifoient fublifter. 
J’eus la curiofîté de favoir quelle métho- 
de on fliivoit dans ces fortes d’écoles , 
qui font alTez communes en Angleterre* 
J’appris qu’on y lifoit le Quinte -Curce 
de Vaugelas , & qu’à Faide du Latiii , 
dont ces enfants doivent favoir déjà les 
principes , on tâchoit de leur faire en- 
tendre le François : ce qui fervoit à les 
exercer tout à la fois dans les deux lan- 
gues. Pendant notre entretien , le pere 
o’un de ces penfîonnaires nous joignit. 
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vj T RÈ T A CE; 

Quelques paroles qu’il m’aclrefla j mef 
donnèrent lieu de lui dire que j’enten- 
drois volontiers fon fils expliquer une 
page ou deux , à l’ouverture du- livre. 
Justement le volume s’ouvrit à la bataille 
d’Arbelles. Mais l’explication n’alla pas 
loin , fans que mon Anglois l’interrom- 
pît par des réflexions , qui ont fait naî- 
tre ce petit Recueil. Qu’ai -je befoin , 
difoit-il , que mon fils ait la tête remplie 
de toutes ces guerres ? Je n’en veux pas 
faire un Général d’armée. Quand même 
il pourroit le devenir , eft-ce dans les 
livres qu’il apprendra fon métier } Pour- 
quoi n’avoir pas quelque autre Traduc- 
tion , qui contienne des maximes utfles , 
& des principes capables de former un 
• homme d’honneur? 

H 

Rien de plus fenfé que ce difcours.’ 
J’eus dès-lors la penfée de mettre la main 
à l’œuvre , je ne fais comment j’ai 
fl long-temps différé l’exécution d’un déf- 
fein , qui devoit me flatter par plus d’un 
endroit. Premièrement , il ne doit pas 
être indifférent à un Académicien , de 
contribuer à répandre notre langue chez’ 
l’étranger. Un autre motif encore plus 
légitime , c’efl: qu’un pareil ouvragé 
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^ovir peu qu’il fut bon en fort genre , 
deviendroit la plus importante lefture des 
•demies- gens , la plus propre à leur infpi- 
rer le goût des vertus , fans quoi l’on ne 
faûroit être , ni heureux foi -même , ni- 
utile à la fociété. 

Pour arriver en même temps au dou- 
ble but que je me propofois , il falloir 
îiécêffairement une traduêlion > & je n’a- 
vois pas à balancer fur le choix de l’ori- 
ginal. Où aurois-je trouvé , & la belle 
Latinité , & l'excellente Morale mieux 
réunies que dans Cicéron ? Mais comme 
la plupart de fes Ouvrages renferment 
diverfès chofes , ou qui paffent l’intelli- 
gence des enfants , ou qui ne font pas 
toutes de la même utilité , il m’a paru 
que je devois faire un choix , &* me 
borner prefque à des penfées détachées. 
Auffi-bien les enfants, ne font-ils guère 
capables de prendre la fuite d’un long 
difcours. Je ne crois pas non plus que 
des fentences énoncées laconiquement 
puilTent leur convenir. Une penfée , à 
moins que d’être développée & mifè 
dans un certain joür , eft obfcure pour 
eux ; ou , quand même la clarté ferort 
jointe à la brièveté , il y auroit encore 
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PRÉFACÉ; 

à craindre que ce qu’on appelle fentence> 
ne vînt à paflTer trop vite , pour fixer leur 
imagination volage. Par cette ralfi>n , fut- , 
elle la feule , j’aurois préféré Cicéron à 
Sénèque. Mais d’^lleurs , j’avois une bien 
plus ample moififon à faire dans l’un que 
dans l’autre : car, comme l’a très -bien 
dit le Cardinal du Perron , il y a plus 
en deux pages de Cicéron , qui penfe beau- ■ 
coup , & dont l’efprit marche toujours , 
dix pages de Sénhque , qui tourne 
fans cefTe autour de la même penfée , & 
reviens toujours fur fes pas. 

On me dira que Cicéron perd infini- 
ment à être ainfi découfii. Car la fupé- 
riorité de fon mérite , & ce qiû le met 
au-defïus peut-être de tous, ceux qui écri- 
virent jamais, ce n’eft pas feulement une 
continuité de penfées vraies , folides , 
lumineufes : ce n’èft point le fecret de 
s’énoncer avec des grâces , qui n’appar- 
tiennent qu’à lui ; c’eft principalement 
l’art d’arranger & de lier fes penfées , ou 
plutôt de les enchaîner. Mais à cela je 
réponds , qu’il efl queftion ici de tourner 
Cicéron à notre profit, fans nous mettre 
en peine de fa gloire , qui peut aifément 
fe pafTer de nous. 
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Ty nuirois dans refprit de ceux qui 
îie le connoiflent pcMnt d’ailleurs , fi je 
manquois d’avertir que ce Volume, loia 
de renfermer tout ce qu’il a dit de bon , 
n’en contient . qu’une fort petite partie. 
J’ai dû me proportionner aux belbins des^ 
enfants. Quintilien compare leur efprit k 
des vafes , où la liqueur n’entrera qu’é- 
tant verfée goutte à goutte. Il faut donc 
peu de lefture à cet âge -là , mais une 
lefture bien choifie , 6c qui foit fréquem- 
ment répétée. 

Je n’aî prefque rien pris des Offices y 
parce qu’ils doivent être lus & médités; 
d’un bout à l’autre. On feroit inexcufa- 
ble de les donner par lambeaux. Tout y 
sft d’une égale néceffité , d’une égale 
beauté. Tout s’y tient. Un principe amené 
L’autre , & fouvent a befoin de l’autre , 
pour faire fentir que la Morale ne feit 
toute entière qu’un feul corps , dont les: 
parties font tellement liées , tellehient 
nféparables , qu’à bien examiner la na— 
aire de nos devoirs & celle du cœur 
auraaîn., fi l’on n’eft pas hormê te -homme 
;n ‘ tout il, s’enfuit de- là qu’on ne l’eÆ; 



X P R È F À C FT, 

'Véritablement la Morale de Cicéron J 
quoiqu’on la puilîe regarder comme l’ex- 
trait de tout ce que les Païens ont pen- 
fé de plus judicieux & de plus folide , 
doit cependant être , tantôt épurée , tan- 
tôt appuyée par celle de l’Evangile , 
Où la Raifon humaine paroïtroit nous 
lailTer dans une forte d’incertitude , la 
Révélation divine vient à notre fecours. 
Voilà ce qu’un habile maître fera fentir à 
des enfants. Quand , par exemple , Cicé- 
ron parle des Dieux , un petit mot leur 
fera comprendre que ce pluriel bleffe , 
non-feulement la Religion , mais le feus 
commun. Quand ils verront ce que des 
Païens ont jugé des plaifirs , des pallions , ' 
des richefles , des vrais biens , &• des 
vrais maux : à ces belles maximes , on 
joindra les grands motifs , que le Chré- 
tien fe met devant les yeux. Quand on 
leur fera lire le Songe de Scipion , ne 
fera -ce pas une occalion toute naturelle 
de le'ur expliquer ce que la Foi nous 
enfeigne de l’autre vie ? 

Pour former donc le Chrétien , il faut 
ajouter fouvent & beaucoup à la Morale 
de Cicéron. Mais aiilli , en formant l’hom- 
me d’honneur , elle difpofe un enfant à 
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^cevoir & à conferver dans fon cœur' 
les préceptes de la Religion. Vous ne 
fauriez trop lui répéter , qu’il a une ame , 
une confcience , une loi naturelle , d’où ' 
réfultent de vrais devoirs : & qu’indé- 
pendamment de toute Religion écrite , 
s’il manque de probité , il devient aux 
yeux de quiconque fait ufage de fa rai- 
fon , un objet de mépris & d’horreur.' 
Affurément les vertus de Socrate ne peu-' 
vent nous fuffire : mais commençons par 
les avoir. Tout édifice qu’on bâtiroit fans' 
ce fondement , ne feroit pas de longue 
durée. Au -lieu que dans l’homme fin- 
cérement vertueux , il eft rare que la 
Religion perde fes droits ; & plus rare 
encore , qu’après les avoir perdus , elle ne 
vienne pas tôt ou tard à les recouvrer. 

Quoique mon deffein , encore une' 
Fois , ait été de rendre fervice aux étran- 
gers , qui , â l’aide du Latin , étudient le 
François ; il me femble que mon travail 
pourroit aufli être de quelque utilité dans 
nos écoles , où , à l’aide du François , 
Dn étudie le Latin. Je ne parle point des 
Collèges : ils font “gouvernés par des 
hommes prudents , qui favent mieux que 
moi quelle route cft la meilleure. Je 
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PRÉFACE. 

parle de ces petites écoles^ qui tous les 
jours fe multiplient aux environs de Pa- 
ris , & dans les Provinces. Au -lieu d’y^, 
faire voir des Traités entiers’, qui de- 
mandent qu’on foit verfé dans les dis- 
putes du Portique & du Lycée , aujour- 
d’hui peu connues il ne feroit pas moins 
avantageux pour le difeiple , que com- 
mode pour le maître , de s’attacher à 
des paflages inftruélifs , & mis à la por- 
tée de toute forte d’efprits , ou par la 
traduftion même , ou* par de courtes re- 
marques. On enfeigneroit des ehofes-, en 
même temps que des mots. On cultive^ 
rolt la Raifon , en même temps que la . 
mémoire. A Tutilité , on joindrolt la hi- 
cilité. Car les grands principes de la Mo- 
rale ont cela de particulier , que la natu- 
re les ayant gravés ou du moins crayon- 
nés dans l’ame de tous les hommes ; 
lorfqu’on' les montre à un enfant , il: 
croit ne voir que ce qu’il làvôit déjà 
lui -même il ell fon principal interprète,, 
parce qu’il trouve un excellent commen- 
taire dans fon propre cœur. 

Mais ne nous bornons pas aux éitudes 
qiîT fe font dans les écoles publiques^ 
^Pcmlant les vacances , ordinairement les 
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préface: 

ëftîants fuivent leurs parents à la champa- 
gne ; & c’eft-là qu’im Ouvrage dans le 
goût de celui-ci , pourrort être d’un plus 
grand fecours. Quel devoir plus facré 
pour un pere , quelle obligation plus in* 
difpenfable , que d’inftruire lui-même fon 
fils ? Ajoutons : quelle douceur plus fen- 
fible , plus vive , plus attrayante , quand 
les entrailles paternelles font ce qu’il eflr 
à préfumer qu’elles font toujours ? J’aime 
à me repréfenter un homme livré au 
Public dans le cours de l’année mais 
rendu à lui -même pendant l’automne y 
loin du bruit , loin des importvms ; j’aime 
à me le repréfenter dans le fein de fa 
famille , un Cicéron à la main , friant 
avec fon fils quelque beau trait de PAn- 
tiquité , & fe plaifant à raifonner là-deflus 
moins , en apparence , par forme d’avis,, 
que par hafard. Ainfi pénètre dans une 
ame encore tendre , le précieux germe', 
d’où éclora l’honnête homme, le grand 
homme , le bon magiflrat ,. le bon citoyen^ 
Toutes les leqons du précepteur le plus 
fe-vant , & le plus appfiqué , ne valent pas 
ce qu’un pere dit à propos r parce qu’unr 
enfant fait, & il ne s’y méprend point,, 
que l’unique but de fon pere eft de travail- 
ler à le rendre, heureux.,, 8c digne de l’être*. 
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Je finis par un paflage , qui s’eft pré-* 
fente fouvent à mon efprit, mais que je 
ne traduirai point , de crainte d’offenfer 
notre fiècle. On* fait ce que les mœurs- 
étoient devenues à Rome , dans le temps 
où Cicéron écrivoit. On fait ce qu’avoient 
produit alors une opulence mal diftribuée , 
un luxe outré , une impunité trop géné- 
rale , mais fur-tout le mépris des bienféan- 
ces , qui ne vient (ju’après un long oubli 
des devoirs, & qui met comme le fceau 
à la dépravation. Je ne- veux pas dire que 
nous en foyons là. Je dis feulement , que 
les mefures qu’on prendroit aujourd’hui 
pour détourner une contagion pareille , 
ne viendroient pas d’une terreur panique , 
ni d’un zèle prématuré. Voici la citation 
Latine , dont je voulois parler. 

Quod munus relpublicæ affcrre majus , meliufvi 
poJi Tumus , ÿuàm fi docemus atque erudimus ju~ 
ventutem ? his pra/ènim moribus atque temporî- 
bus , quïbus ita prolapfa efi , ut omnium opibus. 
rtfrenanda , ac coercenda fiu • 

Cic. de Divin. II , a. 
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^ Citiùs in mundo genus hominum , , 
quàm laus Ciceronis, cadet. 

1 Velleius Paurculus^ II. i6. 


Digitized by Google 



ADDITION^ 

en 1764. 

E n’al découvert que long-temps après 
les premières éditions de ce Volume , 
l’écrit fuivant , dont l’Auteur eft incon- 
teftablement l’im de ces hommes célèbres 
à qui Louis XIV. confia l’éducation de 
fon fils unique. Eft-ce l’éloquent Boÿiiet > 
Eft- ce le doéle Hiut > Je n’ai nulle cer« 
tltudê là-deftus : mais ce qui me déclde- 
>oit pour 'le premier , c’eft que dans la 
copie du fràncjols , toute parfemée de cor- 
reéllons , il y en a plufieurs de fa propre 
main , qui-, na’eft fort conmie. Peut -on- 
d’ailleurs ne pas retrouver ici ce goût de 
la vertu , cette noble fermeté , ce ftyle 
grave & nerveux , qui caraélérifent l’il- 
luftre Evêque de Meaux ? Quoi qu’il en 
^foit, un c^vrage qui renferme d’impor- 
tantes leçons , & pour les maîtres , & 
pour les élèves , de cpielque condition 
que puiflent être ceux-ci , fera bien placé 
a la tête d’un recueil ^ où l’on s’eft pro^ 
pofé le même but.. 
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SERENISSIMO 


DELFHÏNO. 

No. t putari , P RJ Jf c EP É , te llberaÛhta 
fludiis operantem adeb graviter increpari eo tan- 
tum nomine , quhd prceter Grammaticee leges 
verba , fententiafque colloces. Id quidem turpt 
Principi , in quo compofita omnia ejfe decet, 
Veriim altiùs infpicimus , cùm hîs erratis ofen- 
dimur. Neque enim tam nohis erratum ipjum ^ 
fuam errati caufa , incogitantîa , difplicet, Ea 
namque efficit ut verba confundas ; quce fi con- 
fuetudo invale/cere atque inveterafcere fiinitur 


Ne croyez pas. Monseigneur , qu'on 
/^ous reprenne fi févérement pendant vos étu- 
ies , pour avoir fimplement violé les règles 
le la Grammaire en compofant. H efi fans 
loute honteux à un Prince , qui doit avoir de 
'ordre en tout , de tomber en de telles fautes ; 
nais nous regardons plus haut quand nous en 
ommes fi fâchés : car nous ne blâmons pas 
ant la faute elle -même, que le défaut d’at- 
ention , qui en eft la caule. Ce défaut d at- 
entiojî vous fait maintenant . confondre l’or- 
[re des paroles \ mais fi nous laifibns vieillir 



[>n- 

’cSm ns Ipfas i non jam verba , trafiahîs , pefi 
turhabis rerum ordinem, Nunc contra Gramma^ 
ùctz leges loqueris ; tum raiionis prxfcripia non 
audies. Nunc verba , tum res ipfas alieno pa- 
nes loco ; mercedem pro fupplicio , pro preemio 
fupplicium ufurpabis. Denique perturbati omnîa 
fades , nifi à puero ajfuefcas attendere anîmum * 
motus ejus vagos atque incompojîtos cohibere , 
rerumque agendarum fedulb tfcum ipfe inire ra- 
tionem. 

Ac vobis quidem Principibus , nifi diligen-^ 
sijfimè caveatis , ipfa rerum copia inertiam in- 
générât , animique mollitiem, Ccueros fane morr. 


'& fortifier cette mauvaife habitude , quand 
vous viendrez à manier , non plus les paroles , 
jnais les chofes mêmes , vous en troublerez 
tout l’ordre. Vous parlez maintenant contre 
les loix de la Grammaire ; alors vous mêpri- 
ferez les préceptes de la raifon. Maintenant 
vous placez mal les paroles , alors vous pla- 
cerez mal les chofes : vous récompenferez au 
lieu de punir : vous punirez quand il faudra 
récompenfer : enfin vous ferez tout fans or- 
dre , fl vous ne vous accoutumez dès votre 
enfance à tenir votre efprit attentif , à regler 
fes mouvemens vagues & incertains , & à pen- 
fer férieufemeot en vous-même à ce que vous 
avez à faire. 

Ce qui fait que les grands Princes comme 
vous , s’ils n’y prennent férieufement garde , 
tombent facilement dans' la parefle'& dans 
une efpece de langueur, c’eft l’abondance oît 

Ils nailTent. Le beioin éveille les autres hom^ 

». 
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«gêjias acuît ; cum ipfz follîcîtant & 
nfligant , neque animum Jinunt ccnqulefcere. 
■'obis , cîim omnia five qua ad vitam necejfa^ 
îa , five quiz ad voluptatem fiuavla , five quee 
id fplendorem illuflrïa fiant ^ ultra fie offerant ; 
teque tantum fiuppetant , fied fiuperfint ; nihil 
mninb efi in ejufimodi rebus , quod labore qua- 
atis , quod fiudio atque indujlriâ comparetis. 
4tqui , pRiNCEPS, non ita tihi fiapientiet 
’ruElus fine tuo maximo labore provenient. Ne- 
ue hetc , quee ad virtutem rationemque exco» 
endam pertinent , incogitanti pojfiumus infiun- 
lere. Qub magis necejfie ejfie ipfie te excites ; ipfie 
mimum adhibeas , fiummoque fiudio contendas 
U in te ratio valent , vigeatque. Hic tibi lator 
mus J hoc * unum agendum , cogitandumque efi. 


nés , & le foin de leur fortune les follicite' 
ans cefle au travail. Pour vous à qui' les biens 
léceflaires , non -feulement pour la vie, mais 
tour les plaifirs & pour la grandeur , fe pré- 
entent d’eux -mêmes , vous n’avez rien à ga- 
;ner par le travail , rien à acquérir par le loin 
)C l’induftrie. Mais, Monseigneur, il ne- 
àu^pas croire que la fagelTe vous vienne avec 
a même facilite , & fans que vous y travail- 
lez foigneufemeht. 11 n’eft pas en notre pou- 
'oir de vous mettre dans l’efprit ce qui fert 
i cultiver la raifon & la vertu , pendant que 
rous penferez à toute autre chofe. Il faut donc 
^ous exciter vous-même , vous appliquer , 
fpus efforcer, afin que la raifon domine tou- 
ours en vous. Ce doit être là toute votre 
occupation ;'vous n’avez que cela à faire & à 



' . tio] _ , 

Càm enm tpfâ ratîone homines t’ibi regendt jînt% ■ 
■adeôque necejfe fit iis ut ratione prcefles , ideà 
provifum ejl ut tihi retiquorum ferè laborum om-‘ 
nium quadam cejfatio effet , qub uni animo ra- 
tionique ïnformandct incumberes. 

An vero exiflimas tôt populos , tôt exercî» 
tus , tantam denique gentem , tamqut bellico- 
fum , tant mobiles animas , tam indufirios , tan 
fieroces , unius imperio contineri poffe , nifi is 
tanto operi , totis ingenii viribus , adlaboret 
Ne equum quidem unum , pauîh ftrociorem , 
manu molli & languidâ , fiolutoque animo re- 
gere & co'ércere queas^ Quanta minus immen- 
fam illam multitud'inent diverfijjîmis motibus & 


penfer. Car comme vous êtes né pour gbipî 
vemer les hommes par la railbn , & que pour 
cela il eft nécelTaire que vous en ayez plus que 
les autres, aufli les chofes font- elles difpofees 
de forte que les autres travaux ne vous regar- 
dent pas , & que vous avez uniquement à cul- 
tiver votre efprit, à former votre raifon. 

Penfez-vous que tant de peuples , tant d’ar- 
mées , une nation fi nombreufe , fi belliqueu-' 
le , dont les efprits font fi inquiets , fi induf- 
trieux & fi fiers , puiflent être gouvernés par 
un feul homme , s’il ne s’applique de toutes fes 
forces à'un fi grand ouvrage ? N’eufiiez-vous 
à conduire qu’un feul cheval un peu fougueux , 
vous n’en viendriez pas à bout , fi vous lâchiez 
tout-à-fait la main , & fi vous laiillez aller vo- 
tre efprit ailleurs : combien moins gouverne- 
rez-vous cette immenfe multitude, où bouil- 
lonnent unt de pafïîons , tant de mouvements" 
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cupiiïtatibus afluantem ? Bdla moment ; fiJU 
tiones exurgent ; plcbs cffcruta pajfîm faviet ; 
novi .quotidiè motus exijlent ; nova urgebunt 
pcrîcuia. lUe te ïnfidiis , hic bLwditiis ac 
fraudihus petet ; alius rerum novarum cupïdus 
provincias remotijjïmas concitabit ; ulius ip/upt 
ndortus Aulam , hoc ejl ipfum rerum caput , 
eam fafiionibus dijlrahet hujus ambtùonem , 
hujus effrœnem ac prcecipitem audaciam , hujus 
animum œgnim & faucium commovebit. Vix 
quemquam invenias fatis tibi fidum , adeb tur^ 
iis , proditiqmbus , pejjîmifque artibus omnis. 
mifcebuntur. Tu mihi interea domi tôt inter tcm» 
peflates fecurus ac placidus iefidebis , fperabif- 
que , ut Comicus tuus ait , dormienti tibi om- 
nia confeâuros Deos. Na tu ^ fi id putas , 


divers ? Il viendra des guerres ; il s’élèvera des 
féditions ; im peuple emporté fera de tontes 
parts fentir fa fureur. Tous les jours de nou- 
veaux troubles , de nouveaux dangers. On 
vous tendra des piégés. Vous ferez environné 
de flatteurs , de fourbes. Un brouillon remue- 
ra des provinces éloignées ; un autre cabaie- 
rinufque dans votre Oour , qui eft le centre des 
affaires. Il animera l’ambitieux , il foulevera 
l'entreprenant ; il aigrira le mécontent. A pei- 
ne trouverez- vous quelqu’un à qui vous puif- 
fiez vous fier. Tout fera fiions , artifices 
trahifons. Au milieu de l’orage vous croirez 
qu’il n’y a qu’à demeurer tranquille dans votre 
cabinet , efj^rant , comme dit un de vos Poër 
tes , que lés Dieux feront vos affaires pendant 
Que VOUS dormirez. Vous feriez loin de la 
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filfus anlml es. Pretclarè Cato apud Sallujlîum 3 
Vigilando , agendo , bene confulendo , pros- 
péré omnia cedunt. Ubi focordiæ tete atque 
ignaviæ tradideris , nequicquam Deos implo- 
res : irati infeftique funt. Sic profeSb rts ha- 
bel. Non frujlra nobis Deus iniidit vividam il- 
lam aciem , atque îndefejfam animi vint ^ quâ 
& praterita recordamur , & præfentia compleSi- 
mur , 6* futura profpicimus. Id ccelefle munus 
quicumque in fe neglexerit , Deum , hominefque 
necejfe efl adverfiffimos habeat. Neque tnim aut 
hommes verehuntur eum , qui id , quo homo eji , 
afpemetur ; aut ajfivabit Deus , qui jam amplijji- 
ma d»na contempferit. 


.vérité, fi vous le penfiez. C'ejl en veillant ^ dîJ 
foit fagement Caton , ainfi que Sallufte l’a rap- 
porté , c'e^ en agijfant , c’efi en prenant bien fon 
parti y quon a d'heureux fucc'es. Mais livrer^ 
vous à une lâche indolence ; vous implorerez en 
.vain les Dieux ; ils font en colere , 6» difpofes 
à vous nuire. Voilà en effet ce qui arrive. Dieu 
ne nous a pas donné pour n’en pas faire ufage , 
-le flambeau qui nous éclaire fans difcontinua- 
tion , cette faculté de nous rappeller le pafle, 
de connoître le préfent, de prévoir l’avenir. 
Quiconque ne daignera pas mettre à profit ce 
don du Ciel , une néceflité qu’il ait Dieu 
& les hommeSipour ennepiis. Car il ne faut 
pas s’attendre , ou que les hommes refpeftent 
celui qui méprife ce qui le fait homme , ou gue 
Dieu protège celui qui n’aura *fait aucun çtat 
i-llç fe? dons les plus excellents. 
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Qum tu îghar expergifceris , P RI K C £P 
itque intueris fummum vïrum parenum tuum , 
Regum maximum. Hic pace belloque juxtâ 
ionus , rébus omnibus præejî ; conjîlia omfiia 
Tioderatur ; ad exterorum Principum mandata, 
refpondet ; fuis ipfe legatis quid fieri vclit , 
ojlendh f ac rerum traflanflarum arcana docet ; 
optimis legibus conflituit rempublicam ; alios 
alib dirigit , alios' ipfe duBat fxercitus , ae 
fummam rerum mente complexus , fingulis quo^ 
que curis adjicie animum. Atque ille quidem 
avet tecum communicare confilia , ac teneram 
eetatem regnandl artibus informare. Finge modh 
animum tantis rébus parem. Neque quantum im» 
perium a majoribus acceperis , fed t^uantâ vigt-* 


Que tardez^vous donc, Monseigneur,' 
à prendre votre effor ? Que ne jetez- vou?, 
les yeux fur le plus grand des Rois , votre au>» 

f ;ufte pere , dont la paix & la guerre font éga- 
ement briller la vertu ; qui préfide à tout ; 
qui donne lui-même aux Miniftres étrângèrs 
fes réponfes , & aux fiens les Jumieres dont 
ils ont befoin pour exécuter fes ordres ; qui 
établit dans fon royaume les plus fages loix ; 
qui décide la marche de fes armées , & foa- 
vent les commande en perfonne ; qui enfin , 
tout occupé des affaires générales , ne laiffe 
pas d’embrafler les détails. Riçn qu'il fouhàite 
avec tant d’ardeur que dp vous faire entrer 
dans fes vues, & de vous apprendre de bôn- 
ne heure l’art de régner. Formez -vous un ef? 
prit qui réponde à de fi hauts projets. Ne fon- 
dez j>9ipt çojnbiçn eft grand VÇmpirp 
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^Xanfia retinere îllud , ac tuerî valeas , fae eo^ 
gites ; neque occupatijfimam ac negotiojtjjîmam. 
vitam tuam ah încogitantiâ atijue defidii 
choatam vêtis. His quippe initiis emnem anl-^ 
mi lucem extinxeris , ac prctclaro iicèt natus 
ingenio , tantum Dei munus aut ïpfe ultra ami^ 
feris y aut rebus gerendis prorsus inutile effece^, 
ris. Quh enim tihi arma quamvis affabrl ja6la, 
nifi ad manum habeas ? aut quh tibi animas 
atque ingenium , nifi eo diligenter utarïs , ejuf» 
que aciem intendas ? Scilicet /ta tibi bpna om-[ 
nia feribunt : utque y fi a faltando aut fcri-^ 
bendo defiflas , ipfa defuetudo in imperitiam </e— 
finat ; ita plané nifi animum exerçeas ad^ 


rTons ont laiffé vos ancêtres ; mais quelle vî-* 
, gilance il faudra que vous ayez pour le dé- 
fendre & le conferver. Ne commencez pas 
-par l’inapplication & par la pareffe une vie 
qui doit être fi occupée & fi agiflante. De tels 
commencements feroient , qu’étant né avec 
beaucoup d’efprit, vous ne pourriez que vous 
imputer à vous-même l’extinéHon ou l’inutilité 
de cette lumière admirable, dont le riche pré» 
/ent vous vient du Ciel. A quoi , en effet , 
vous ferviroient des armes bien faites , fi vous 
ne les aviez Jamais à la main ? A quoi, de mê- 
me , vous iervira d’avoir de l’efprit , fi vous 
ne l’employez pas , & que vous ne vous ap- 
pliquiez pas ! C’eft autant de perdu. Et com- 
me fi vous ceffiez de danfer ou d'écrire , vous 
viendriez , manque d’habitude , à oublier l’un 
^ l’autfc f dp mêcie , fi vous n’exçrcez vofre 
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'tndas î$ turpi vttemo torpîdus corrumpeiuf T 
teque mm maxime velis languentem excitare / 
tut erigere jacentem , ullâ induftriâ poteris. 

Intereà fada cupiditates exfurgent : libido ;* 
racundia y perniciofiffimi Principum confultores , 
'e ad pejfmum quodque facinus ftimulabunt ; 
uqtu ohrutâ femel ingenii luce , ad eas peflef 
■omprimendas mhil tibi auxilii reltqueris. Quod 
mam alienum ab imperio fit , tute ipfe per te 
acilè inteliigas. Qui enim fuis cupiditatibus ra- 
ntur , is meritb vocatur impotens. Neque væ- 
ere qiùdquam ille putandus ejl , qui ciim ca^^ 
tris imperet , ipfe fui potens non efl. Cujus fa-~ 
e eà ejl gravior ae trifiior fervitus , quod êâ- 


fprit , il s’engourdira , il tombera dans une 
ipece de léthargie ; &, quelques efFo^rts que 
OU6 eulnez alors envie de faire pour l’en ti» 
er , vous n’y ferez plus à temps. 

Alors il selévera en vous de honteufes paf» 
ons. Alors le goût du plaifir , & la colère , 
ui font les plus dangereux confeillers ' de& 
rinces , vous porteront à toute, forte de cri» 
les ; & le flambeau qui feul auroit pu vous' 
aider , étant une fois eteint , vous vous ferez 
ns hors d’état de compter fur aucun fecours. 
eus comprenez aifément vous-même com- 
len on feroit , dans une pareille fltuation , 
eu capable de gouverner. Auffi n’efl-ce pas 
tort qu’im homme emporté par fes pallions 
[I regardé comme n’étant plus makre de rien» 
Liifqu’il n’eft pas fon maître , comment le fe» 
•itril des autres ? Efclave d’autant plus à plains 
■.e , .que /a fervitude tombe fur cette partie 
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ffartt ferviat ÿ quam omninh fui juris, Deus ‘ejffc 
yoluit : ea ejl animus , ac tnt ns. Igitur qui po— 
tens ejft & haberi vult , is à fe imptrandi du- 
cat initium ; modum imponat ira ; voluptates 
quamvis blandientts coerceat , 6* cafliget ; ani— 
mum dtnique fuum habcat in potéjîatt. Quod 
ntmo fibi comparaverit , nifi ferià agtre , atque 
ad rationis normam vitam exigtrc jam inde â- 
putro infiituerit, 

. Veniat in mentem , obfecro , Dionis fiUus ; 
qpii cùm in Dionyjii Tyranni potcflate effet , 
is y partntis odio , acerbissima quaque in ado- 
lefeentis ptmiciem cogitavit. Quid porro fece- 
rit , tui Cornelii Nepotis prodit hifioria. No- 
yum excogitavit ultionis genus : neque enim 

de lui- même , fur cette raifon , par laquelle 
Dieu a voulu que tous les hommes fulTent li- 
bres. Qui voudra donc être maître , & tenu 
pour tel , qu’il commence par exercer fur lui- 
même fon pouvoir. Qu’il fâche commander à 
la colère : que les plaiurs , malgré tout ce qu’ils 
auroient d’attrayant , ne le tyrannifent point : 
qu’il jouiffe toujours de fa raifon. Or voilà 
ce qu’on ne doit attendre de perfonne , fi ce 
n’eu une habitude prife dans le bas âge. 

Rappelez -vous , je vous en conjure , de 

3 uelle manière Denys le Tyran traita le fils 
e EHon , pendant qu’il l’eut en fa puifiance. 
Tout ce qu’on peut imaginer de plus berbare» 
c’eft ce que la haine qu’il avoit pour le père 
lui fit entreprendre contre le fils. Vous avez 
ira dans* votre Cornélius Nepof , qu’inventeur 
d’un nouveau genre de vengeance , il ne tir« 
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Ut ftrrum flrînxit in puerum , aut tn vineuTa 
snjecit j aut infontem vexavit famé ; verim * 
uod luEluosius , animi bona corrupit. Id autem 
uâ ratione perfecit ? nempe indulfit omnïa , 
tque inconfultam adolefcentiam fuis permijit 
onfiliis vivere. Itaque adolefcens , duce volup^ 
ite , in omne probrum profiliit. Nemo regebat 
tatem improvidam ; nemo .vitiis blandientibus 
’pugnabat. Quidquid illi colUbuerat , indulge— 
ant ; quidquid erraverat collaudabant. Sic 
nimus fcedâ adulatione corruptus , in omne fla- 
itium prxceps ruit. j 4 t intuere y Prince 
uanth faciilus homines in- libidinem proruant , 
uàm ad vinutis ftudium revjcentur. Pojiquan 
'dolefcens refiitutus ejl patri , is cuflodes adkir- 


loint répée contre cet enfant innocent , il n« 
2 mit point en prifon , il ne lui fit point fouf- 
rir la faim ou la foif ; mais ce qui efi plus dé> 
lorable , il corrompit en lui toutes les bou- 
es qualités de l’ame. Pour exécuter ce def- 
nn , il lui permit tout , & l’abandonna , dans 
n âge inconfidéré , à fes fantaifies , à fes hu- 
leurs. Le jeune homme emporté par le plai- 
r , donna dans la plus afireufe débauche. Per- 
>nne n’avoit l’œu!! fur fa conduite ; perfon- 
e n’arrêtoit le torrent de fes pallions. On 
mtentoit tous fes defirs ; on îouoit toutes 
s fautes. Ainfi corrompu par une malheu- 
:ufe flatterie , il fe précipita dans toute forte 
2 crimes. Mais confidérez , Monseigneur , 
îmbien plus facilement les hommes tombent 
ms le défordre , qu’on ne les ramene à Ta- 
our de la vertu. Après que ce jeune homme- 
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^uit'y qui tum à priJUno viElu deducerent. Seâ 
id frujlrà fuit ; nam carere luce , quàm confie- 
fis voluptatibus maluit , feque epe Juperiori parte 
dcjecit adium. Ex quo , duo quadam intelUgis, 
Primum , amicos eos ejfe qui noftris cupiditati- 
tus obfiflant , vel inimicijfmos qui faveanu 
Tum illud imprimis : fi putris mature cura ad- 
hibeatur , patriam autoritatefft 6* reftam infii-- 
tutionem yalere : ubi pravis infiitutis prœoccu-^ 
patur animas , tum cofifuetudinis inviftam eJfe 
vim , atque inveteratum morbum frujlrà remediis 
fiut arie tentari. Huic igitur malo , ne fiat in- 
fanabile j quàm primùrn occurrenium, jn id iff» 


eut été rendu à fon père , il fut mis entra 
les mains de Gouverneurs qui n'oublièrent rien 
pour obtenir qu’il changeât. Tout fut inutile : 
car plutôt que de fe corriger , il aima mieux 
renoncer à la vie , en fe jetant du haut en bas 
de fa maifon. Tirez de la deux conféquences * 
dont la première eft qiie nos véritables amis 
font ceux qui réfiftent à nos pallions , & que 
, ceux au contraire qui les favorifent , font nos 
plus cruels ennemis. La fécondé & la plus 
ijnportante , que ü de bonne heure on prend 
bien garde aux enfants , alors l’autorité pater- 
nelle & de bons documents peuvent beau- 
coup : au contraire , fi de mauvaifes & faul^ 
fes maximes leur entrent une fois dans l’ef- 
prit , alors Ja tyrannie de l’habitude fe rend, 
invincible , & il n’y a plus ni remede ni fe-, 
prêt qui puifle guérir }e mal. Pour empêcher 
ne ^levienpe inçurable , faut le prévst 
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umbel P RI s CEPS y atqut ^ ut in te ratU 
laxitnè invalefcat , ne tu animum hue illuc di^ 
agari , aut rebus inanibus pafei finas ; fed eum 
las eptïmîs fanSiiffimifque cogitationibus , has 
’^fetur y his adhetrefeat , his penïths imbuatur , 
X his jfhifius capere ubtrrimos ajfuefcat. 


ir. Travaillez-y , Monseigneur, & afin 
ne votre raifon faffe les plus grands progrès , 
lyez la dillipation , ne vous livrez point à 
e frivoles araufements , mais nourriflez-vous 
e réflexions fages & falutaires ; remplifTez- 
ous-en refprit ; faites-en la réglé de rotre^ 
induite ; & accoutumez-vous à recœuillir les 
uits abondants (ju’elles font capabUs de pro- 
fère. 




M. TULLII 

CICERO NIS 

E C L O G Æ. 




I. 

Ç U in ( I ) poujl ejje tam apertum , 
tamque perfpicuum , càm cotlum fufpexi^ 
mus y cœUjliaque contemplati fumus , quàm 
' cjfé àliquod numtn prajlantiffîma mentis ^ 
quo hcec regantur ? 

. Quod qui dubitet , hmid fan^ intelligo y 
tur non idem , fol fît , an nullus ft , 
dubitare pojjit. Quid enim eji hoc illo 
tvidentius ? Quod niji cognitum compte- 
henfumque animis haberemus , non tam 
flabilis opinio permaneret , nec confirma^ 
retur diutumitate temporis , nec una cum 
feculis atatibufque hominum inyeteran 

(i) De Nat. Deor. lib. II. cap. 2« 
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C I C É R O N. 

> ■■ --H ‘ 

SvK LA Religion, 

Peut -ON regarder le ciel , & contem- 
pler tout ce qui s’y pafle, fans voir avec 
toute l’évidence poffible , qu’il eft gou- 
irerné par une fuprême , par une divine 
Intelligence } 

. Quiconque ' auroi^ quelque doute ^lâ- 
lefliis , je crois qu’il pourroit aufli-tôt 
louter s’il .y a un îoleil. L’un . eft - il plus 
/ifîble que l’autre ?■ Cette perftiafion 
ans l’évidence qui l’accompagne , n’au- 
*oit pas été fî ferme & fi durable ; elle 
l’auroit pas acquis de nouvelles forces en 
i^ieilliflant ; elle n’auroit pu réfifter au 
torrent des années , & pafler de fieclc 



’3i Pensées 

potuljfet. Etenim vidtmus , esteras opî'^ 
niones ficias atqiu varias àiutumitate cx- 
tabuiffe. Quis tnim Hippoccntaunim^ fuip- 
fe y aut Chimæram putat ? qua - ve anus 
tam excors inveniri poujl -, qua ilia , 
quæ quondam credebantur apud infiros 
portenta , extimefeat ? Opinionum enim 
commenta delet dits : naturae judicla con’- 
firmat. Itaque & in nojlro populo , & in 
cateris , deorum cultus religionumque fane— 
ùlates' exijîunt in dies majores , atquê, 
meliores. 




» Praclarh (4) Anjlotelcs , Si eflênt j 
inquit , qui fub terra feiuper habitavif- 
fent , bonis &; illuftribus domiciliis , quae 
eflent omata fîgnis atque pifturis , inftnic- 

(2) Hippocentaure , animal fabuleux , moitié 
homme , moitié cheval. On prétend que ce 
font les ■ Theflaliens qui trouvèrent Part de 
.dompter les chevaux. Les premiers hommes 
qu’on vit à cheval , parurent ne faire qu’un 
corps avec le cheval même , ôc donnèrent lieu 
à la fable d’Hippocentaure. 

La Chimère , lelon les Poètes , étoit un monf. 
tre qui avoit la tête d’un lion , le corps d’une 
chèvre 4 &. la queue d’un dragooi Beüérophon j 
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b E C I C E B. O N. ^5' 

în fîscle jurqu’à nous. Tout ce qui n’é-' 
oit que fiftion , que faufleté , nous voyons 
:jue cela s’eft diffipé à la longue. Perfonne* 
:roit-il encore aujourd’hui-, qu’il y eut 
jamais (i) un Hippocentaure, une Chi- 
mère ? Les monftres ( 3 ) horribles qu’on 
'e figuroit ancienneinent dans les enfers 
font-ils' encore -peur à la vieille la plus 
'mbécile • du ' monde ? Avec te temps les 
Dpinions des htfmmes s’évanouilTent , mais 
'es jugements de la Nature fe* fortifient. 
De-là il arrive parmi nous , & parmi les 
autres peuples , qxie le culte divin & les 
pratiques de Religion s’augmentent , 6c 
s’épurent de jour en jour. 




1 


Arifîote dit très -bien : Suppofons des 
hommes qui eujfene toujours habité fous 
*erre dans de belles & grandes maifons 
ornées de jlatues & de tableaux , fournies 

monté fiir Pégafe , défit la Chimère, On peut 
folr dans les Auteurs y qui traitent de l’origi- 
ne des Fables , les divers fens qu’ils donnent 
à celle-ci- 

(3) Cerbère, les Parques, les Euménides i 
ou les Furies , &c. 

(4) De Nat, Deor. IL 37 , 3?. - ’ 
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taque rebus iis omnibus , quibiisf abui^>^ 
dant ii qui beati putantur , . nec tamen 
exiflent unquam fupra terram : accepif-, 
fent autem tamâ & auditione e(fc quod- 
dam numen , & vim deorum : deinde 
aliquo tempore , patefaôis terræ fauci- 
bus , 1 ex • illis abditis iêdibus evadere in 
hæc loca quæ nos lincolimus , atque exire 
potuiflent : cùm repentè terram , & ma- 
ria , cœlumque vidiflent : nubium mà- 
gnitudinem , ventommque vim cognoviA 
fent, afpexiflfentque folem , ejufque tum 
magnitudinem , pulchritudinemque , tum 
etiam efficientiam cognoviflept , quôd is 
dlem efficeret , toto cœlo luce difïusâ : 
cùm autem terras nox opacaffet , tiim cœ- 
lum totum cernerent aftris diftinéhim & 
ornatum , lunæque luminum varietatem 
tùm crefcentis , tùm fenefcentis , eorum- 
que omnium ortus & occafiis , atque in 
Omni ætemitate ratos immutabilefque cur- 
fus : hæc cùm vidèrent, profe6to & efle 
deos , & hæc tanta opéra deorum efle 
arbitrarentur. ' 



Atqut kœc quîdem ille. Nos autem te- 
hebras cogitemus tantas , quanta, quon- 
dam eruptioac Ætnaorum ignium finitimas 
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DE CiciRov. ;35 
de tout, ce qui abonde che^ ceux que. Von 
croit heureux, Suppofons que , fans ■ être 
jamais fortis de -là ils eujfent pourtant 
entendu parler des dieux ; & que tout 
dVun coup la terre venant à s* ouvrir , ils 
quittaffent leur fijour ténébreux pour venir 
demeurer avec nous. Que penferoient-ib , 
en découvrant la terre , les mers , le ciel ? 
En conjîdérant V étendue des nuées , la vio- 
lence des vents ? En jettant les yeux fur 
le foleil ? En obfervant fa grandeur > 
fa beauté , Veffujîon de fa lumière qui 
éclaire tout ? Et quand la nuit aurait obf- 
curci la terre , que diraient - ib , en con- 
templant le ciel tout parfemé (Tafres diffé- 
rents ? En remarquant les variétés fur- 
prenantes de la lune , fon croifant , fort 
décours ? En obfervant enfin le lever & 
le coucher de tous ces ajlres ^ & la régu- 
larité inviolable de leurs mouvements ? 
Pourroient-ib douter qu il ny eût en ef- 
fet des dieux f & que ce ne fût là leur 
ouvrage. ? 

■ ■ . . 

Ainfî parle Ariftote. Figurons-nous par 
reillement d’épaifles ténèbres , femblaWas 
à celles dont le .mont-Ëtna 9 par réruoi* 

B yj 
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regtones oèfcuravij/è dicuntur 1 ut per 
b'idïinm ntmo hominem komo agnofceret .* 
’cîun autem tertio die fol illuxijfet , tum 
'ut rerixiffe fbi yiderentur. Qubd J2 hoc 
idem ex ceternis tenebris contingeret , ut 
fubitb lucem afpiceremus : qucenam fpecies 
tait yideretur ? Sed ajfiduitate quotidiu’^ 
uâ , & confmtudine ocutomm , afuefcunt 
animi : neqiu admirantur , neque requi- 
runt rationes earum rtnim , quas femper 
vident : proinde quaji novitas nos magis p 
quàm magnitudo rerum , debeat ad exqitht 
•rendus caufas excitare*. 


l 




• 'Quis enim hune hominem dixerit y qui 
€um tam certos cœli motus , tam ratm 
afrorum ordines , tdmque omnia inter Je 
connexa & apta yiderie , neget in his 
ullam inejfe rationem , eaque cafu fieri di~ 

' eut , 'qua' quanta conjilio gerantur , nullo 
■conjîlio ajfequi pofiinms ? An\ ciim ma- 
tlünatioru quadam moveri àliquid yidemus^ 
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tîon de fes flammes , couvrit tellement 
les environs , que l’on fiit deux jours ^ 
dit -on , fans pouvoir fe cortnoitre ; 6t 
que le troifieme jour , le foleil ayant re^ 
paru , on fe croyoit reflufcité. Figurons- 
nous, dis -je, qu’au fortrr d’une étemelle 
nuit , il nous arrive de voir la lumière 
pour la première fois : quelle impreflîon 
feroit for nous la vûe du ciel ? Mais 
parce que nous le voyons journellement, 
nos efprits n’en font plus frappés , & ne 
s’embarraflent point de rechercher les 
principes de ce que nous avons toujours 
devant les yeux. Comme li c’étoit la 
nouveauté, plutôt que la grandeur même 
des chofes qui dût exciter notre curiofité* 








Efl-ce donc être homme , que d’attrîU 
buer , non à une caufe intelligente , mais 
au hafard , les mouvements du ciel li 
certains , le cours des aftres li- régulier , 
toutes chofos lî bien liées enfemble , li 
bien ‘ proportionnées , &: conduites avec 
tant de raifon , que notre raifon s’y perd 
elle -même ? Quand nous voyons des 
machines qui fe meuvent artificiellemejit ^ 
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ut fpharam , ut horas , ut alla ptrmultd ^ 
non dubitamus quin ilia Optra Jint ratio- 
nis ■: cwn auttm impctum cœli admirabili 
cum ctUritatt moveri vertiqut vidtamus ^ 
conjlantiffimh conficimtem yicijjitudints 
/innivtrfarias , cum fumma falute & con- 
fcrvationt rtrum omnium : dubitamus , 
quin ta non folîim rationt fiant, ftd ttiam. 
txctlltnti quadam divinaqut ratioru ? Lieu 
cnim jam rtmotâ fubtilitatt difputandi , 
oculis quodam modo conttmplari pulchri» 
tudinem rtrum tarum , quas diyinâ proyi- 
dentid dicimus conjHtutas. 



Cum ( 5 ) yîdtmüs fptcîtm pnmùm can- 
'donmqut cœli ; dtindt conytrjionis ctlt- 
ntattm tantam , quantam cogitart non 
pojjumus ; tum yicifiîtudints ditrum at- 
qut noHium , commutationtfqut tempo- 
rum quadripartitas , ad maturitattm fru- 
gum & ad ttmporationtm corporum ap- 
tas ; torumqut omnium . moderatortm & 
duLtm foltm ; lunamqut acerttiont 6* 

(5) TufeuL L 28* & A9. ik. 
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jne fphère ; une horloge , 6c autres fem- 
blables ; nous ne doutons pas que l ef- 
jrit n’ait eu part à ce travail. Doute- 
ons-nous que le monde foit dirigé, je 
le dis pas fîmplement par une Intelli- 
gence , mais par une excellente , par une 
livine Intelligence , quand nous voyons 
e ciel le mouvoir avec une ■ prodigieufç 
dtelTe , 6c faire fuccéder annuellement 
’une à l’autre les diverfes faifons , qui 
dvifient , qui confervent tout ? Car en- 
In , il n’eft plus befoin ici de preuves 
echerchées ; il’ n’y a qu'à examiner des 
^eux la beauté des choies dont nous rap- 
>ortons l’établiffement à une providence 
livine. 


Quand nous regardons la beauté Sc 
1 fplendeur du ciel ; la célérité avec 
iquelle il roule, qui eft fi grande qu’on 
e fauroit la concevoir ; la viclflitude 
les jours 6c des nuits ; le change- 
lent des quatre faifons , qui fervent à 
lûrir les fruits ^ 6c à rendre les corps 
■lus fains ; le foleil , qui eft le mode- 
ateur 6c le chef de tous les mouvements 
éleftes ; la lune , dont le croifTant 6c 
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diminutioiu lurnînîs , quaji fajlortim no* 
tanum & Jignificanwn dus ; tum in' eo* 
dem orbe , in XII. panes dijlributo , quîn- 
que Jlellas ferrî , eofdem curfus conjlan^ 
tifjimï fervantes , difparibus inter fe mo^ 
tibtts ; noclurnamque coeli formam undi- 
que Jideribiis ornatam / tum globnm terr<& 
eminentem è mari y fixum in tnedio rrmn- 
di univerjî loco , duabus oris dljlantibus 
habitabilem & cultum : quarum altéra ^ 
quam nos încoUmus , fub axe po^ta ad 
Relias feptem y unde 

4I * ■ V 

’ ‘ Horrlfer 

Aquilonîs fïriJor gefidas moRtur nives : 

altéra Auflralis y ignora nobis , qttam vo^ 
cant G ne ci àv']i%0ovx ; cceteras partes încul- 
tas y quod aia frigore rigeant , aut urantur 
colore t hic autem ubi habitamus y noit 
ïntermittit fuo tcmpore 

t 

Cœlum nitefcere , arbores frondefcere i 
Vîtes lætificæ pampinis pubefcere , 

( 7 ) Par les Fafles , îl faat entendre ici enr 
général , les jours du mois. Car les jours ou- 
vriers s’appeloient ches les Romains Fajli dits y 
fit les jours de Fête* nefaJlL 
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!e décours femblent faits pour noiïs mar- 
quer ( 6 ) les faftes ; les planètes , qui , 
avec des mouvement inégaux , fournil- 
lent également la même carrière , lur 
un même cercle divifé en douze parties , 
cette prodigieufe' quantité d’étoiles , qui 
durant la nuit décorent le ciel de toutes 
parts. 

Quand nous jetons enfuite les yeux 
fur le globe de la terre , éleve au-delTus 
de la mer , placé- dans le centre du mon- 
de , divifé en cinq parties ^ deux del- 
quelles font cultivées ; la Septentrionale 
que nous habitons j- l’Auftrale y ou font 
nos Antipodes , qui nous eft inconnue , 
& les trois autres parties Incultes , parce 
que (7) le froid ou le chaud y domine 
avec excès. 

Quand nous obfervons que dans la 
partie où nous fommes , on voit toujours 
au temps marqué , 

Une clarté plus pure 
■ Embellir la nature ; 

Les arbres reverdir i 

(^7) Aujourd’hui la Navigation & le Cotîl* 
#\erce nous ont bien appris que ni la Zone 
torride , ni les deux Zones glaciales ne mai^ 
quent d’habitants^ ^ 
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Rami baccarum ubertate incurvefcere , 

Segetes largiri fruges , florere omnia , 

Fontes fcatere , herbis prata conveftirier i 

tum multïtuâintm pecudum , partim ad 
ycfcendum , partim ad cultus agrorum , 
partim ad vchendum , partim ad corpora 
yefiienda ; homimmque ipfum , quaji con^ 
templatorem cœli , ac deorum , ipforum- 
que cultorem ; atque hominis utilitati agros 
omnts & maria partntia, 

Hac i^tur & alla innun\trahilia cum 
ctrnïmus , pojjumufiu dubitare , quin his 
prœjit aliquis , ytl effècior, ji hac nata 
funt , ut Platoni videtur : vd , Ji femper 
fueiint , ut Arijlotdi plaut , modcratOt 
tantï operis & munerîs ? 

t 

Hic ( 9 ) ego non mirer ejfe qutmquam , 
qui Jibi perfuadeat , corpora qucedam fo- 

(8) Cette figure , des fontaines qui hondif- 
'fent , paroîtra trop hardie. Mais ces vers étant 
da célèbre Roujfeau , U ne me convenoit pas 
-tfy toucher. 

(9) De Nat. Deor, II. 37* . 
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Les fontaines ( 8 ) hondîr ; 

L’herbe tendre renaître ; 

Le pampre reparaître ; 

’Les préfents de Cérès emplir nos magafns j 
Et les tributs de Flore enrichir nos jardins, ' 

Quand nous voyons que la terre efl: 
peuplée d’animaux , les uns pour nous 
nourrir , les autres pour nous vêtir ; ceux- 
ci pour traîner nos fardeaux , ceux-là 
pour labourer nos champs : que l’homme 
y eft comme pour contempler le ciel , 
& pour honorer les dieux : que toutes les 
campagnes , toutes les mers obéifTent à Tes 
befoins. 

Pouvons - nous , à la vue de ce fpec- . 
tacle , douter qu’il y ait un être , ou 
qui ait formé le monde , fuppofé que , 
fuivant l’opinion de Platon , il ait été 
formé ; ou qui le conduifo & le gou- 
verne , lùppofé que , fuivant le fenti- 
ment d’Ariftote, il foit de toute éternité? 



- Ici ne dois -je pas m’étonner qu’il y 
ait ( I ) un homme qui fe perfuade , que 

(i) Eplcure , chef d’une feâe de Philofo- 
phes afi'ei connue. . < 
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iida atqut individuel vi & gravîtate ferrl ^ 
mundumque cffici ornatijjîmum & pulcher- 
rimum ex eorum corporum concurjione for- 
tuitâ ? Hoc qui exijlimat fieri potui^c , 
non inteUigo , cur non idem putet , Ji in- 
numerabilts unius & viginti formée lite- 
rarum vel aurece , vel quales libet , aliqub 
conjiciantur , pojfe ex his in terram ex- 
cufjîs annales Ennii , ut deinceps legi pof- 
jint , eÿici : quod nefcio an ne in uno 
quidc, 71 verfu pofjit tantum yalert fortuna, 
JJli autem quernadmodum dffeverant , ex 
corpufeulis non colore , non qualitate ali- 
quâ , quam voiôrvi'lx Grceci vocant , non 
fenfu preeditis y fed concurrentibus temerh 
atqut cafu , mundum ejfc perfeSum ? vel 
innumerabiles potiùs in omni puncio tem- 
poris alios nafci , alios interire ? Qubd 
fi mundum eficere potefl concurfus ato- 
morum , cur porticum , cur templum , cur 
domum y cur urbem non potefl > quee 
funt minus operofa , 6 *. multh quideni 
faciliora, 

t 

' (a) On veut que ce paflage de Cicéron ait 
fervi à faire inventer l’art de l’Imprimerie. 

( 3 ) La couleur , la chaleur , & autres qua» 
lités femblables , ne conviennent , félon Epi- 
^ure , qu’à des compofés. Les atomes n’ont dç 
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le cértains corps folides & indivifibles 
e meuvent d’eux -mêmes par leur poids 
aturel ; & que , de leur concours for- 
int , s’eft fait un monde d’une fî grande 
leauté ? Quiconque croit cela poflible , 
•ourquoi ne croiroit-il pas que fi l’on 
etoit à terre quantité de caraêlères d’or 
>u de quelque matière que ce fût, qui 
eprélentaflent (i) les vingt & une let- 
res , ils pourroient tomber arrangés dans 
in tel ordre , qu’ils formeroient lifible- 
nent les Annales d Ennius ? Je doute fi 
e hafard rencontreroit afiez jufte pour 
;n faire un feul vers. Mais ces gens -là , 
omment aflurent-ils que des corpufcu- 
cs , qui n’ont point de couleur , point 
3 ) de qualité , point de fentimen; , qui 
le font que volriger au gré du hafard , 
>nt fait ce monde-ci , ou plutôt , en font 
i tout moment d’innombrablçs , qui en 
emplacent d’autres ? Quoi , fi le con- 
;ours des atômes peut faire un monde , 
le pourroit-.il pas faire des chofes bien 
)lus aifées , un portique , un temple , 
me ‘iîiaifojî , yne ville ? 

sropriétés naturelles , que la grandeur , la pea 
anteur, & ce qui réfulte eflenciellement 
^ fii^ure f comme d’être rude ou poli, 
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, FïrmïJJimum ( 4 ) hoc affcrri vidctur ÿ 
€ur dcos ejfe crtdamus , quhd nuUa gens 
tam fera , nemo omnium tant fit imma- 
nis y cujus mentem non imhuerit deorum 
opinio. Multi de dûs prava fentiunt : 
id enim vitiofo more effici folet : omnes 
tamen ejfe vim & naturam divinam arbi- 
trantur. Nec verb id collocutio hominum 
aut confenjus efficit ; non infitutis opinio 
ejl confirmata , non legibus. Omni autetn 
in re conjenjîo omnium gentium , lex na^ 
tune putanda ejl. 


Roges ( 5 ) me y quid aut quale jît Deus ? 
AuHore utar Simonide : de quo , currt 
quxcfivijfet hoc idem tyrannus Hiero , de^ 
liberandi causa Jibi unum diem, pojlula^ 
vit. Cicm idem ex eo pojlridie quœreret , 
biduum petîvit. Cùm fcepius duplicaret nu- 
merum dierum , admiranfque Hiero requi~ 
teret , cur ita faceret : Quod quantô , 
inquit y diutiùs confidero, tanto mihi res 

. {4) Tufcul. I, 13 . 

( 5 ) De Naty Deor. !• > 2 . 
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Une très -forte preuve de l’exiftence 
ies dieux , c’eft qu’il n’y a point de 
jeuple aflfez barbare , point d’homme 
iflTez farouche , pour n’avoir pas refprit 
mbu de cette opinion. Plufieurs peur 
îles , à la vérité , n’ont pas une idée 
ufte des dieux : ils fe laiffent tromper 
i des coutumes erronées : mais enfin ils 
l’entendent tous à croire une puifiTance 
iivine , un être fuprême. Et ce n’eft 
3oint une croyance qui ait été concert 
ée ; les hommes ne fe font point don- 
lé le mot pour l’établir ; leurs loix n’y 
3nt point de part. Or , dans quelque 
matière que ce foit , le confentement de 
toutes les nations doit fe prendre pour 
loi de la nature. 


Vous me demanderez ce que c’eft que 
Dieu } je ferai avec vous , comme Simo- 
nide avec le tyran Hiéron , qui lui pro- 
pofoit la même queftion. D’abord il 
demanda un jour pour y penfer : le len- 
demain , deux autres jours : & comme 
chaque fois il doubloit le nombre des 
|Ours qu’il demandoit, Hiéron voulut en 
(avoir la caufe. Parce que , dit -il , plus 



%% P E îï s i E s 

videtur obfcurior. Sed Simonidem arhU 
tror , ( non enim pdeta folùm fuavis , 
viTUTti ctium ccetcroqui doBus fnpicnjqus 
traditur') quia multa vcninnt in mentcrn 
acuta atqiu fiibtilia , duhitantcm , quid 
torum effet yeriffunum , defperaffe omnem 
yerhatemt 

Nec verb (7) Deus ipfe , qui intettîg'f 
tnr à nobis , nÜo modo inteUigi pote^ , 
niji mens foluta qucedam & libéra , yè- 
gregata ub omni concretione mortali ^ onu» 
nia fentiens & moyens j ipfaque prctdita 
motu fempiterno,. 

Ex ipfa (8) hominum folertla effe alU 
quant mentem , & eam quidetn acriorem 

(6) Il n’eft <îonné qu’au Juif & au Chré^ 
tien , d’avoir une parfaite idée de l’eflence di* 
,vine. Car les anciens Philofophes n’ayant pas 
connu la création proprement dite , & ayant 
cru l’éternité de la matière y ils ne pouvoient 
lirer de ce faux principe , que de fauffes con»» 
Jequesces. 

( 7 ) Tufcul. I. ay. 

Dt Nat. Depr, I L 4 , - 7 . 

j\y 

\ 


Dtgitized by Google 



©E CicÉR.oî<; 4 ^ 

f fdîs rijUxion , plus la chofc me pa- 
ît obfcurci Ce qui me fait juger que' 
inonide , qui n’étoit pas feulement uïi. 
)ëtc délicat , mais qui d*ailleurs ne* 
anquoit ni . d’érudition , ni de bon fens , . 
;rdit à la fin toute efpérance de trou- 
:r (6) la vérité ; apres que fi>n efprit. 

fut promené d’opinions en ’opiaions 
5 unes plus fubtiles que les ^autres , fans» 
mvoÿ: démêler U vérifie, ' . ' 



On ne peut concevoir Dieu , que fou® 
dée (9) d’un efprit pur , fans mélan- 
î , dégagé de toute matière corruptible ; 
li connoît tout , qui meut tout , & qui 
de lui-même un mouvement étemd* 

Par l’efprit hiunain , tel qu’il eft , nous 
vons juger qu’il y a quelqu’autre iatel- 

\ V.\. 

(9) Plufieur-s modernes ont foutenu que la 
don de pur (fpiitf ne fe trouvoit nas dans 
i Anciens. Je leiu demanderois -yolontiers, 
s' ont , pour exprimer cette notion , des 
-mes moins équivoques^ ôc plus décifif;^ 
e ceux qu’ils lifeut ici è 
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6* '.divindm \^ ediJUmart ' debemus.'- Undcv 
enim :hanc ?hômo.;arripuit ? ut ait apud- 
Xtnophonttm\ Socrate^i :Quin -6* humo^ 
rem, & calorem, qui ejl fufus in cùrpo-* 
re, 6“ ! terrenam ipifam vifcerutn folidita* 
tem , animum Aeriiqiu ilium fpirabilem i 
Jî. quis iquærat- undt habemus , 'upparet / 
qubd aliud a terra' fumpjimus , aliud ab- 
homore aliud ab. igné , aüûd ab aère eo ,i 
^iiem fpiriîu ducimus. lllud autem , quodx 
yincit hac omnia , rationem dico , & , fi 
placer pluribus verhîs , mentem , confi-* 
lium , co^tationçm , prudentiam ^ }ibi ir^w 
fxnîmua ^ unde fu^limus è '' ' \ 






lU 


Effe{i) prcejlantem aliquam , eeternami 
que naturam , 6 * eam fufpiciendam , adt 
rnirandamque hominum generi , pulchri-r 
tudo mundi , ordoque rerum ccelejlium 
cogit.cpf^tèri. Quamobrem , ut religio pro* 
^'aganda'eiidm\^ quce ejl jiuiBa cum cor 
gn^tionf naturçe ^ Jîc fuperjluionis jlirpç^ 

î • 

' (i) 'De Divînat. II. 71,' 

• (i) Il y, a dans le Texte , mot à mot , une 
fUelighri qui s*allie avec la connoiffance de la 
voilà en effet jufqu'où Içs ^Ujniè- 
aeç 4 ’un pouvôie;^ 
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îigence fupérieure & divine. Car , ifoà 
viendrok a t homme , dit Socrate dans Xë- 
nophon , C entendement dont il ejî doué ? 
On voit que c’eft à un peu de terre, 
d’eau \ de feu , & d’air que nous de- 
vons les parties folides de notre coips’, 
la chaleur & l’humidité qui y font ré- 
pandues , le fouffle même qui nous ani- 
me. Mais ce qui eft bwen au-deflus de 
tout cela , j’entends la raifon , & pour le 
dire en plufieurs termes , l’efprit , le ju- 
gement , la penfée , la prudence î où Vij, 
vons-nous pris ? ; 


Qu’S! y ait un être fupérieur, qui fuh- 
liftera toujours , & qui mérite le refpeft 
& l’admiration des hommes , ç’eft de 
quoi la beauté de l’junivers &c la régula- 
rité des aftres nous forcent de cohvehir. 
On doit par conféquent nourrir & répan- 
dre une Religion (z) éclairée , mais en 
juême temps extirper la fuperftition. Vou? 
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jomnes ejicunda. Injlat mïtn & urget , 5 * 
^ub te cunque verteris , perfequitur ; jivt 
tu vatem , fivc tu omen audieris ; Jivc 
dmmolâns , five avem afptxtris ; fi Chal>» 
detum , fi hamfpicem videris ; fi fiilferit , | 

fi tonucrit , fi tacîum alïquïd erit de cotf 
lo , fi ofienti fim'ile natum , faHumve 
quippiam ; quorum necejje ejl plerumqut 
'oliquid eveniat : ut numquam liceat quitté 
fnente confifiere. 

Deos (4) 6* venerari , 6* colere de* 
hemus. Cultus autem deorum ejl optimus , 
idemque cafiïfiimus , atque fanUijfimus , 
^lenijfimufque pietatis , ut eos femper pu-* 
râ , integra , incorruptd & mente , & vo-> 
ce veneremur. Non enim Philofophi fio-* 
lùm , yerîim eùjim majores nofiri fuperfii- 
f ionejn a religione feparaverunt^ 


Sît Igitur (5) Jarrt hoc a principïo per* 

■ (3) Pour les Romains , un Chaldéen étoit 
jautrefois ce qu’eft aujourd’hui pour nous, uij 
Rphémien , p’.eft-àrdire * un difeur de bonqq; 
aventure. 

■' (4) De Nat. Deotf JI. a8. 
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ne fàurlez faire un pas , que celle-ci ne 
fe ptéfente à vous , & ne vous pourfui- 
ve. Un devin , un préfage , un facrifice , 
le vol de quelque oifeau , la rencontre 
(3) d’un Chaldéen, ou d’vm Harufpice ^ 
un ëclair , le bruit du torineite , la fou- 
dre tondjée du ciel , quelque produftion 
de la ferre , ou quelque événement , qui 
paroit tenir du prodige , tout fuffit au ili- 
perftitieux pour s’allarmer ; & neceflfai- 
rement il en tfouvera des occalions fi 
fréquentes, que fon efprit ne fera jamais - 
tranquille. 






On doit aux Dieux un culte plein' 
de refpeft. Culte très-bon , très-fairit 
qui exige beaucoup d’innocence & de 
piété , une inviolable pureté de cœur &C 
de bouche ; mais qui n’a rien de com- 
mun avec la fuperftition , dont nos pe-' 
res , aufli-bien que les Philofophes , ont 
entièrement féparé la Religion. 


i w 

, Que des hommes qui vivent en focié- 


(5) Legîhus y II. J, 


Ç iij 
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fuàfum cîvibus , dominos cÿc omnium re^ 
Tum , ac moderatores dcos : eaque , qum 
geruntur , eorum geri dîtione , ac numi-^ 
ne , eofdemque optimï de gcncre hominum 
mertrï .* 6* , qualis quifque Jît , quid agat , 
quid in fe admittat, quâ mente, qud pie~ 
tate coût religiones , intutri : piorumqut 
& impiorum habere radonem» 

Utiles ejjè autem opiniones has , quis 
neget , cîim intelligat , quàm multa jir-^ 
mentur jurejurando ; quanta falutis Jint 
faedenim religiones ; quàm multos divine 
fupplicii metus a fcelere itvocârit ; qudm- 
que fanSa Jît fqcktas civium inter ipfos ^ 
diis immonalibus interpojîtis tum judici’-^ 
hm , tum tejlibus ? 

In fpteie (6) Jiclce Jîmulatîonls , Jîcuê 
reliquet virtutes , ita pietas ineffe non po-- 
tejl : cum qua JîmuL & ^anchtatem , Çt 

(6) De Nat. Deor. I. 2. ; 

(7) On a permis quelquefois à des Traduc- 
teurs, de fe récrier fur la finelTe d’une pen- 
fée , ou d’une expreffion.’ Pour moi , à plus 
mfte titre , j’admire ici de quelle maniéré un 
Païen nous expofe le dognve important de la; 
préfence d’un Dieu , ferutateur de& cœurs* 
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commencent donc par croire fermer 
ment qu’il y à des Dieux maîtres de 
tout , & qui gouvernent tout ; qui^ eût* 
pofent de tous les évétiemerits ; -'qui ’jie 
ceflent de faire du bien au genre hu** 
main ; dont les regards démêlent ce que 
chacun eft , Ce que chacun fait , tout ce 
qu’on fe permet à (bi-même , dans quel 
efprit, avec quels fentiments on profefîe 
la Religion ; Sc qui mettent 'dè la ififfé- 
rence entre l’homme pieux & l’impie. 

\ 

Peut-on nier que ces fenfunents-li ne 
foiént d’une grande utilité ,Morfiq«’bn Voit 
dans combien d’occafions le ferment eft 
le fceau de nos paroles ; pour combien la 
Religion entre dans la foi de nos allian- 
ces ; combien de crimes la crainte d’une 
punition divine a prévenus ; & combien 
eft (7) fainte im ibeiété , d’hommes per- 
fuadés qu’ils ont au milieu d’eax , & 
pour juges & po^r- témoins , les Dieux 
jmmortels? 

'P 

Il en eft de la piété comme de tmr- 
tes les autres vertus , elle ne confifte 
pas en de vains dehots. Sans elle il ny 

C ir 
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rcligîonem toUi necefft efl : quihus fuèfa^ 
fis pmurbatio vita fequitur , & magna. 
■<onfujio. Atquc haud fcio , an , pietate 
adyersus deos fuBlatd , fides etiam & fo- 
àttas humani genens , & una ixcclUnàf- 
Jima yïrtus , jufiitia tollatur, 

- Mala (8) & impia confuctudo tfi con- 
tra deos difputandi , Svt ex animo id fe ^ 
Jîve Jîmulati. 

(8) De Nat Deor, IL 67, 
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DE Cicéron. '57 
<ïura nî falnteté , ni religion : & dès-lors 
quel dérangement , quel trouble parmi 
nous ? Je doute , fi d’éteindre la piété 
envers les Dieux , ce ne feroit pas anéan- ' 
tir la bonne foi , la fociété civile , & la 
principale des vertus , qui eft la juftice* 


Parler contre les Dieux , (bit qu*bn 
le fiiffe férieufement , ou non , cela effc 
pernicieux impie» 
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»C Tacr\;' S fc si fe rQF ! 


A 


1 1 , 


NIMAL (i) hoc provîdum y^fagaxr, 
multiplex , acutum , memor , plénum ra— 
tionis & conJîUi , quem vocamus H O M /- 
Jf EM J prceclarâ quddam conduione ge~ 
neratum ejî a fummo Deo. Solum ejl eninz 
ex tôt animantium generibus atque natu-~’ 
ris , particeps ranonls & cogitationis ^ 
€Ùm cettera Jint omnia expertia^ 






Eft (i) illud quîdem maximum , anî-^ 
mo ipfo animum videre : & nimirum 
kanc habet vitfi pmeeptum Apollinis , 
quo monet , ut fe quifque nofeat. Non 
enim credo , id' prcecipit y ut membra noj^ 
tra , aut flaturam-y figuramve nof camus : 
neque nos corpora fumus ; neque ego tibi 
dicens , corpori tuo dico. Càm igitur , 

fi^ De Legîb. I. 7. 

Tufcul. I. 22. 

(3) Pline , liv. VII , chap. 32. nous apprend 
que dans le Temple de Delphes on fifoit trois 
Sentences de Chilon , l’un des fept Sages , dont 
la premiers étoit celle-là. La fécondé > Qu’i/ 
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I 


Sur l' h g m m e. 


Xj^ N animal f dans lequel font prévoyan- 
ce , fagacité , talents divers , pénétration ^ 
mémoire , raHbnnement , jugement ; cet 
animal que nous appelons Homme, a 
été finguliérement favorifé par le Dieu 
fuprême , qui Ta mis au monde. Car 
dé tous les animaux , dont il y a tant 
d’ efpeces différentes , celui-là eft le feul 
qui ait requ en partage la raifon & la’ 
réflexion. Tous les autres en font dé-»- 
pourvus^ 


Rien n’efî fi ^rand que de voir avec 
les yeux de l’aine , l’ame elle-même. 
Aufli eft-ce là le fens de l’oracle , qui 
veut que chacun fe connoiffe. Sans doute 
qu’ Apollon (3) n’a point prétendu par- 
là nous dire de connoître notre corps ^ 
notre taille , notre figure. Car qui dit 
nous , ne dit pas notre corps ; & quand! 
je parle à vous , ce rfeft pas à votre. 

ne faut rien dèfrir trop vivemenr. La- troifieme.> 
Que c'e(l une. misère d’avoir dettes ou. procès^ s 

C vj) 
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Nofire te , dicit , hoc dicit , Nofcc anî-i 
mum tuum. Nam corpus quidem qua^ 
vas eji , aut aliqupd anïmi rtuptaculum, 
j 4 b animo tuo qiùdcpùd agitur , id a^tur 
a te. Hune igitur , nofee , niji divinum. 
ejfet , non ejjet hoc acrioris cujufdam uni* 
fni praceptum yjic f ut tributum deo Jiu 




Jllud y TvS^i gtauliv , noR. (4) putare ad 
^arrogantiam minuendam folum ejfe dic^ 
tum , verum.. etiam ut bona nojira nèrimus. 


■ ■ 

Qui (5) Je ’ipfum nônt , prîmum ati~ 
’quid fentiet fe habere divinum j ingenium- 
que in fe Jiiuin yjîcut Jimulacrum aliquod , 
dedicatum putabit ; tantoque munere deo- 
nim femper dignum aliqutd &_faciet , & 
fentiet : & , ciim fe ipfe perfpexerit , ro- 
tumque tentdrit , intelliget , quemadmo- 
dum a natura fubor notas in yitam yene~- 

(4) ‘Ad Q. Fratrem , HL 6. 

, i'^'De Ugibus , I. za. 
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*èùrpT que je parle. Quand donc ^Ora-^ 
de nous dit , Connois-tol- , il entend , 
Comtois ton amci. Votre corps n’eft ^ 
pour ainfî dire que le vailïèau , que le 
domicile de votre ame. Tout ce que 
vous faites , c’eft votre ame qui’ le fait. 
Admirable précepte , que celui de con— 
noître foir ame ! On a bien jugé qu’il 
nV avoit qu’îm homme d’un elprit fu- 
périeur , qui pût en avoir comju l’idée 
& c’eft ce qui fait qu’on l’a. attribué 
un Dieu.. 



Quand on dit a l’homme , C'onnoïs- 
toi , ce n’eft pas feulement pour rabaifler 
fon orteil , c’eft auffi pour lui faire fentir 
ce qu*il vaut. 





Tout homme qui' rentrera en lür-mé'-' 
me , y découvrira des traces de la divi^ 
nité : & fe regardant comme un temple 
où les Dieux ont placé fon ame pour 
être leur image , if ne fé permettra que 
des, fentiments , que des afîions , qui ré- 
pondent à la dignité de leur préfent. Un. 





P E N s É E f • 

/« , quantaque inflrurrunta hahtat 
obtinmdam adlpifcendamquc fapUntiam .* 
quonïam principia rerum omnium quaji 
adumhratas inuUigentias anime ac mente 
conceperit : quibiis illujlratus y. fapientid 
duce , boman virum ,, & ob cam ipfam 
caufam cernât fe beatum fore. ' ' 

Nam ciim animus y cognitis perceptif'-^ 
que virtutibus , a corporis obfequio induL— 
gentidque difcejferit , voluptatemque jicut 
labern alïquam decoris , opprefferit , om-^ 
nemque mortis dolorifque timorem effuge-~r 
rit y focietatemque caritatis coierit cum 
fuis yOmnefque- naturâ conjunüos yfuos du-^ 
xerit , ^cultumque deorum & puram reli-^ 
gionem fufeeperit , & exacuerit illam ,, ut 
oculorum yjic ingenii aciem ad bona dc-^ 
Ugenda & rejicienda contraria : quid e<y 
dici , aut excogitari poterit beatius ? 

• Idemque cum cœlum terras , maria 
rerumque omnium naturam perfpexerit 
taque unde generata y qub recurrant y quan-- 
do y quo modo obitura quïd in iis mor-^ 
taie 6* caducum y quid divinum eeternum^ 

(6) Du vrai & du faux r du bien & dui 
mal. Ici, & par-tout ailleurs , Gcéron tient 

} )our certain que les idées , qui ont rapport à. 
a loi naturelle, font innées ,^c’eftrà.- dire ^née&- 
dans nous , &. avec nous,. ‘ - ' 
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fétreux examen de ce qu’il eft , & de ce 
qu’il peut, lui fait comprendre de quels 
aArantages la Nature Pa pourvu , & com- 
bien de fecours lui facilitent l’acquifitioU' 
de la lagefle. Venu au monde avec des 
notions (6) générales , qui d’abord ne 
font que comme ébauchées , il voit qu’eiv 
fuivant cette lumière , guidé par la fa- 
gelTe , il fera Homme de bien y & par 
conféquent heureux. 

Qu’y a-t-il , en efïet , de plus heureux 
qu’un homme , qui , parvenu à une exafte 
connoiflànce des vertus , n’a point de 
lâche complaifance pour les lêns , & 
foule aux pieds la volupté , comme quel- 
que chofe de honteux ; qui ne crairtt ni 
la douleur , ni la mort ; qui chérit ten- 
drement les liens, & met au nombre 
des liens tout ce qu’il a de femblables ; 
qui honore religieufemejit les Dieux , 8c 
les lert purement ; qui , comme nous 
ouvrons les yeitx du corps pour diftinguer 
les objets , emploie de même les yeux 
de l’efprit pour difcerner le bien & le mal» 

Quand fes regards auront embralTé le 
ciel , la terre , les mers , tout ce qui 
exifte : quand il aura compris de quoi 
les chofes font formées , ce qu’elles doi- 
vent redevenir, dans quel temps ôc de 
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^ue Jlt , vident , ipfumque ea. moderantent 
& regentem pœnè prehenderit yfefeque non 
unis circumdatum momibus , popularem 
alicujus definiti tocï fed cïvem totius 
mundi , quaji unîus urbis , agnoverit i 
in hac illc magnificentia rerum , atquc 
in hoc confpeclu & cognitione naturœ 
dii immortates l quant ipfe fe nofcet f 
quod Apollo prcecipït Pythius. Quant con— 
temnet , quant dejpiciet , quant pro nihilo 
putabit ea , qtue yulgb dicumur ampli jp.ma I 


'jftpue hcec omnïa , qua^ Jepimento alï- 
quo , vallabit dijferendi ratione , yen & 
faljî fudtcandi Jcientid , & artt quadam- 
intelligendi , quid quamque rem fequatur , 
6 * quid fit cuique contrarium. Cumque fie 
ad civilem fiotietatem natum fienfierit , non 
fiolîim iUa- fiubtili dijputatione fibi uten~ 
dum' putabit y jed etiam fiufia latiîis per-^ 
petua oratïone , quâ regat populos y qud 

(7) ^can. dit d’un HéroS' qui eft’ au Ciel't 

U voit comme fourmis marcher nos lirions 
Dans ce petit amas de poujjiere 6 * de boue ^ 
Dont noire. vanUé fait, tant de régions». 
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quelle lïianiere elles finiront, ce qu’el- 
les ont de périfTable , &c ce qu’elles ont 
d’étemel : qnand il aura prefque touché . 
au doigt & à foeuil , fi j’ofe ainfi dire , 
l’être qui réglé & gOifveme l’univers : 
quand il verra , que lui perfonnelleïnent 
il n’eft point refTerré dans un petit coin 
de la terre , mais que le monde entier 
ne fait que comme une feule ville , dont 
il eft citoyen : ô ! qu’un fi magnifique 
ijDeftacle , où la Nature fe montre à dé- 
couvert, mettra bien l'homme a portée 
de fe connoître lui-même , conformément 
au précepte d’Apollon ! O ! que tous 
ces objets , dont l’ambition vxilgaire fe 
fait ( 7 ) une fi grande idée , feront peu 
capables de l’éblouïr ! Qu’ils lui paroî- 
tront vils , & dignes du dernier mépris î 
Pour fake la folidité & la sûreté de' 
fes cormoilTances , il les entourera com- 
me d’une haie, en leur afTociant la Lo- 
gique , qui enfeigne à démêler le vrai 
d’avec le faux , à tirer d’un principe une 
conféquence jufte , à voir comme une 
proposition détniit l’autre. Et compre- 
- nant qu’il eft né pour la fbciété civile^ 
il ne s’en tiendra pas à cette précifion 
des Logiciens ; mais 3 fera ufàge de 
X’Eloquence , pour gouverner les peuples ^ 
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JiabîUat Uges , qud cajiiget improhos , quâ 
tiuatur bonos , quâ laudèt claros yiros : quâ 
pmcepta falutis & laudes apù ad perjua- 
dendum edat fuis clvibus quâ hortari ad 
decus , rcvocare a jlagitio , confolari pojjù 
affliBos : faBaquc & confulta fortium 6* 
Japientium , cum improborum ignominia y 
fempittmis monumtntïs prodere, 

* Q^uce cum tôt ns tantœqiu fini , quct 
inejfc in hominc perfpiciantur ah iis , qui 
fe ipji velint noffe , earum panns eji y 
tducatnxque fapientia, 

Animorum (8) nulla în terris origo 
înveniri . poteji. nihil enim ejl in animis 
mixtum atque concretum , aut quod ex 
Xerra namm atque ficbum effe videatur : 
nihil ne aut humidum quidem , aut jlabi^ 
le , aut igneum. His enim in naturis nihil 
inejl , quod vim memorice , mentis , cogita- 
tionis habeat ; quod &■ prcetenta teneat & 
futura provideat 6* complecü po(Jît prce- 
fentia : quce fola divina funt. Nec inve- 
hietur unquarn , unde ad hominem venir e 
pojjint y niji a Deo, Sîngularis efl igitur 
quxdam natura atque vis animiyfejuncta. ' 

c (8) Fragm. de Confoty 
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pour afFermlr les lois , pour châtier les 
méchants , pour défendre les bons , pour 
célébrer le mérite, pour inftruire , pour 
animer , pour exhorter au bien , détour- 
ner du mal , confdler les affligés , 6î 
immortalifer le vice & la vertu» 


Qui voudra fe connoitre , verra que 
rhomme naît avec de fi heureufes dif- 
pofitions. 'Mais il faut que la fagefle les 
cultive, & les mette en œuvre. 

On ne peut abfolument trouver fur la 
terre , l’origine des âmes. Car il n’y a 
rien dans les âmes , qui fort mixte & 
compofé ; rien qui paroifle venir de la 
terre , de l’eau , de l’air , ou feu. 
Tous ces éléments n’ont rien qui fade 
la mémoire , l’intelligence , la réflexion , 
qui pulfTe rappeler le pafle , prévoir l’a- 
venir , embrafTer le préfent. Jamais on 
ne trouvera d’où l’homme reçoit ces di- 
vines qualités , à moins que de remon- 
ter à un Dieu. Par conféquent l’ame efb 
d’une nature fîngullere , qui n’a rien de 
commun avec les éléments que nous coa ^ . 



PENSEES 

ah hîs ufitatis notifque naturis.^ Ita quîJ-i 
quid ejl ilLud , quod fentit , quod fdpit , 
quod vult , quod vigee : cœlejle & divinum 
ejl ; 6 b camque rtm cucmum Jît mujft ejl, - 

Sangulnem , b 'dem , pîtuîtam , ojfa , ner- 
vos , venus , omnem (9^ denique membro- 
rum 6* totius corporis figuram vîdeor pof^ 

Je dicere , undc concreta 6* quo modo 
fada jint. Per animum ipfum , Ji nïhil ef» 
Jet in eo , niji ïd , ut per eum vivere- 
mus , tam naturd putarem hominis vitam 
fujientari , quàm vitis , quàm arboris : hæc 
epim etiam dicimus vivere. Item fi tiikil 
haberet animus hominis , nifi ut>appetc~ 
ret aut refugeret , id quoque ejfet ei corn-» 
prune cum bejliis, 

Htâkt primùm memorîam , & eum «z- 
finitam , rerum innumerabilium. Quant 
quidem Plato recordationem ejje vult fiu- 
ptrioris vitce. Nam in illo lïbro , qui in- 
fcribitur Menon , pufiorum quemdam So-i 
Crûtes interrogat qucedam geometrica de di- 

(<)) Tufcul. I. a4, & aç. 

(i) Platon a intitulé Minon un de fes Dia* . 
.Jogues, 
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lîoîflbns. Quelle que foit donc la nature 
■d’un être, qui a fentiment, intelligence» 
Volonté , principe de vie : cet être-là 
eft célelle, il eft divin > .& dès-là im» 
■mortel. 




' Je comprends bien , ce me femble ^ 
de quoi & comment ont été produits 
le fang , la bile , la pituite , les os , 
les nerfs , les veines , &; généralement 
tout notre corps , tel qu’il eft. L’ame 
elle-même , ft ce n’éto.it autre chofe dans 
-nous .que le principe de la vie , me pa-;* 
Toîtroik un effet purement naturel , com- 
me ce qui fait vivre à leur maniéré la 
vigne jSc l’arbre. Et $ l’ame humaine 
n’avoit en partage que l’inftinél de fe 
porter à ce qiû lui convient , & de fuir 
ee qui ne lui convient pas , elle n’auroit ^ 
•rien de plus que les bêtes. 

Mais fes propriétés font , premierÇf. 
ment ., une mémoire capable de renfer- 
mer en elle-même une infinité de cho- 
ses. Et cette mémoire , Platon veut que 
ce foit la réminifcence de ce qu’on a fu 
dans un autre vie. Il fait parler dans le 
Q) Ménon, un jeune enfant , que Sp- 
^rate interro|;e fur les dimensions 4» 


4 
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menjione quadrati. Ad ea fie ilU rcfpon^ 
du , ut puer : 6* tamen ita faciles inter^ 
rogationes funt , ut gradatim refpondens 
<odem pervenlat , quà fi geometrica didi^ 
ciffet. Ex quo effet vuLt Socrates , ut difi 
€ere nihïl aliud fit , nifi recordari, Quent 
iocum multh etiam aceuraxiùs explieat in 
^0 fermone , quem habuit eo ipfo du , qu9. 
.cxcefit e vita : docet enim , qiumvis , 
qui omnium rtrum rudis effe videatur y be^ 
ne interroganti refpondentem , declarare ^ 
fe non tum Ula difeere , fed reminifeendo 
recosnofure ; nec verb fieri ' ullo mod» 
poffcy ut a pueris tôt rerum mque tanta* 
rum infitas & quafi confignatas in ani* . 
mis notioneSy quas hvoiaç vocant , habere* 
mus , nifi animas , antequam in corpus 
intraviffet y in rerum cognitione viguifietm 
Càmque nihU efet , ut omnibus locis a 
Platone difieritur ( nibil enim üle putat 
ejfe , quod or’iatur & intereat ; idque fio* 
ium ejfe , quod femper taie fit , qualcm 
ideam appellat ille , nos fpeciem ) non | 
jpotuit animus hœc in corpore inclufus ag~ 
/lofcere , cognita attulit. Ex quo tans :! 

( 2 ) Dans le Phidom ^ autre Dialogue 4e 
JP-latoo. ■ 
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quarrë : l’enfant répond comme fon â^e le 
permet, & les queftions étant toujours 
à fa portée , il va de réponfè en ré- 
ponfe fi avant , qu’enfin jl femble avoir 
étudié la Géométrie. Delà Socrate con- 
clut , qu’apprendre , c’eft feulement fç v 
refibiivenir. Il s’en explique encore plus 
exprelTément (i) dans le difcours qu’il 
fit le jour même de (à mort. Un hom- 
me , dit'il , qui paroît n’avoir jamais ac- 
quis de lumières fur rien , & qui cepen- 
dant répond jufte à une queftion , fait 
bien voir xpie la matière fiir laquelle oqi 
l’interroge , ne lui ,eft pas nouvelle ; &c 
que , dans le moment qu’il répond , il 
ne fait que repafier fur ce qui étoit dé- 
jà dans îbn elprit. Il ne feroit efieéHve- 
ment pas pofllble , ajoûte Socrate , que 
dès notre enfance nous euflions tant de 
notions fi étendues , 6c qui font comme 
imprimées en' nous-mêmes , fi nos aines 
n’avoient pas eü des connoilfances uni- 
y.çrfelles , avant que d’entrer dans- nos 
.corps. D’ailleurs , félon la doéirine confi- 
tante de Platon , il n’y a de réel que 
.ce qui eft immuable , comme le font 
les idées. Rien de ce qui eft produit, 
& périfl^ble , n’exifte réellement. L’ame , 
^nfermiée dans Iç corps ^ n’a donc pu f$ 


I 
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multarum rerum çognitîonis admiratio toU 
litur. Ncqiu ta plarù yidet animus , cà^ 
repenû iu tam infolitum tamque pcrtur» 
batum domicilium immigrav'u ; ftd cùm 
fe colLegu atqùc recrcavit , moi agnofcït 
ilia remimfcendo. Ita nihïl aliud ^Jl difr, 
çere y n^i recerdari^ 


^ua Jit îtta VIS , 5* unde , inttîîlgtTU * 
dum pmo. Non ejl certè ntc cordis , nec 
fangiânis , ntc ctrebri , ntc atomomm. AhU 
ma jit animus , ignifvt , ntfcio ; ntc mt pii^ 
det , ut ijîos , fattri ntfcirt quod ntfciantj^ 
ïlliid fi ulla aÜa dt rt obfcura affirmarc 
pojfem , fivt anima y fivt ignîs fit animus , 
tum jurartm efit divinum. Quid tnim , o^- 
ftcro tt , ttrrâ-nt tïbi , aut hoc ntbulofo 
caliginofo cctlo , aut fata aut concrtta vid&~ 
tur tanta vis mtmorict ? Si , quid Jit hoc 
non vidts t at ^ qualt fit , v 'uîes. Si nt id 
quidtm : at , quantum fit , proftUb vides, 
Quid igitur ? utrùm capacitattm aliquam 
in animo putamus ejje ^ qub tanquam in 

former 
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former .ces idées : elle les apporte avec 
elle venant au monde. Dès-la ne foyons 
plus furpris , que tant de chofcs lui (oient 
connues. Il eft vrai que tout en arrivant 
dans une demeure fi fombre & fi étran- 
ge pour elle , d’abord elle ne démêle pas 
bien les objets ; mais quand elle s’eft re- 
cœuillie , ôc qu’elle fe reconnoît , alors 
elle fait l’application de (es idées. Ap- 
prendre n’eft donc autre chofe que fe 
reflbuvenir. 

Voyons ce qui fait la mémoire , & 
d’où elle procède. Ce n’eft certainement 
ni du cœur , ni du cerveau , ni du fang • 
ni des atômes. Je ne iàis fi notre ame eft 
de feu , ou d’air ; 6c je ne rougis point , 
comme d’autres , d’avouer que j’ignore 
ce qu’en effet j’ignore. Mais , qu’elle foit 
divine , j’en jurerois , fi , dans une ma- 
dère obfcure , je pouvois parler affirma- 
tivement. Car enfin , je vous le deman- 
de , la mémoire vous paroît-elle n’être 
qu’un affemblage de parties terreftres , 
qu’un amas d’air groffier 6c nébuleux î 
Si vous ne favez ce qu’elle eft , du moins 
vous voyez de quoi elle eft capable. 
Hé bien ? dirons-nous qu’il y a dans 
notre ame une efpece de réfervoir,- où 
Içs chofes que nous confions à notre 
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aliquod vas ta , quct mtmînlmus , infun-^ 
dantur ? Abjurdum id quidem : qui enim 
fundus , aut qua. talis animi figura in- 
tdligi pottfi ^ aut quet tanta omnïno ca-‘ 
pacitas ? An imprimi quaji ctram anî- 
mum putamus , & mtmoriam tjje fiîgna>- 
tarum rtrum in mente vejligia ? Qua pof- 
funt vtrborum , quce rtrum ipfarum ejje 
vefiigia ? Qua porrb tam immtnfa magnU 
tudo , qua iUa tam multa pojjit tffingert è 


Quid îUa VIS qua tandem eji , quæ 
învefiligat occulta , qua inventio atqut ex- 
cogitatio dieimr > Ex hacne tibi ttrrenâ 
mortaliqut naturâ & caducâ concreta ta 
vidttur ? aut qui primus , quod fummtz 
fapiehtia Pythagora vifum efl , omnibus, 
rebus impofiuit nomina ? aut qui dijfiîpa— 
tos homines congregavit , & ad fiocietattm 
vita convocavit ? aut qui fionos vocis y 
qui infiniti vidtbantur f paucis litttrarutn 

(3) L’art d’écrire fut inventé en Phénicie 
félon Luc^ , III. ^^o , traduit ou plutôt imi- 
té ainfi par Brébeuf. 

Ceft dt’là que nous vient cet art ingènituU 
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ftiemoirè f fç verfent comme dans un 
Vafe ? Propofîrion abfurde ; car peut-on 
fe figurer que l’ame foit d’une forme à 
loger un réfervoir fi profond? Dironr- 
nous que l’on grave danj l’ame comme 
Jur la cire , & qu’alnfi le fouvenir eft 
1 empreinte , la trace de ce qui a été 
gravé dans l’ame ? Mais des paroles Sc 
des idées peuvent-elles lalfler des traces ? 
Et quel efpace ne faudroit-il pas d’ail- 
leurs , pour tant de traces différentes ? 

3Utre faculté, qui 
s emdie à découvrir ce qu’il y a de ca- 
ché, & qui fe nomme intelligence, gé- 
nie ? Jugez-vous qu’il ne fut entré que 
du terreftre & du corruptible dans la 
çompofition de cet homme , qui le 
premier impofa un nom à chaque cho- 
le ? Pythagore trouvoit à cela une fa- 
geffe infinie. Regardez-vous comme pétri 
de limon , ou celui qui a raffemblé les 
hommes , & leur a infpiré de vivre ea 
fociété ? ou celui qui dans un petit nom- 
bre de (3) carafteres, a* renfermé tous 

De peindre la parole , & de parler aux yeux , 
Qui, par des traits divers de figures tracées , 
Donne de la couleur & du corps aux penfies, 

Di; 
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notls umlnavit > nut qui crrantlum fia- 
larum curfus , rcgrcftqnes , infiuiones no- 
tavit ? Omnes magni : etiam fupenores 
oui frttgts. qui vefiuum, qui tccla , qut 
luhi^vUæ , qni pmfidia contm firas m~ 
vcmrum : à quitus manfutfaSi & cxcul- 
ti , à nuejfariis artificiis ad thgantiora 
dcüuxïmus. Nam & auribus oblcUatio^ 
Jagna parta efi , inventa & ternperata: 
yanetate & naturâ fonorum : ^ nfira 
fufpeximus ^ tum ta , qu<z font mfix^ 
ctrtis locis, tum ilia non re Jcd vocabulo 
trrantia. Quorum comerjiones , ommjquc 
motus y qui animo vidit, is docmt fmilern 
aràmum fuum ejus efiè , qui ea fakicatu 4 
cfiet in coUq» . i* 


♦ f 

• . - » 

SenCus (4) auiem, interprétés ac nufi- 
iù.rerum y in capite , tanquam tn arce s 

i 

(4) De Nat. Deor, II. $6 » 57 1 ^ . 


I by Googli 



DE C I C È R O N; 77 

es fons que la voix forme , & dont lai 
liverfité parolflolt inépuifable ? ou ce- 
ui qui a obfervé comment fe ’ meuvent 
es planètes ; 6c qu’elles font tantôt ré- 
rogrades , tantôt ftationnaires ? Tous 
ftoient de grands hommes : ainfi que 
l’autres encore plus anciens , qui enfei- 
jnerent à fe nourrir 'de blé, à fe vêtir,- 
i fe faire des habitations , à fe procurer 
es befoins de la vie , à fe précautionner 
:ontre les bêtes féroces ? C’eft par eux 
]ue nous fûmes apprivoifés , 8c civilifés. 
Des arts néceflaires on pafla enfuite 
mx beaux arts. On trouva , pour char-' 
ner l’oreille les règles de l’harmonie. 
3n' étudia les étoiles , tant celles qui font 
ixes , que celles qu’on appelle errantes , 
juoiqu’elles ne le foient pas. Quiconque 
iécouvrit les diverfes révolutions des af- 
res , il fit voir par-là que fon efprit te- 
loit de celui qui les a formés dans le- 
:iel. ^ ' 


* 






A l’égard des fens , par qui les ob- 
ets extérieurs viennent à la connoiflTan- 
:e de l’ame , leur ftrufture répond mer- 
^ellleufement à leur deftinatiori , 8c Us 

D iij 
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mlrïficï ad ufus necejfarios & » 6* 

collocati funt. Nam oculi , tanquam fpe- 
culatorcs , altijjimum locum ohtimnt : ex 
quo plurima confpicienus Jungantur fuo 
munere. Et aurcs cùm fonum pcrcipcrt 
debeant , qui naturâ in fublime firtur , 
ncïh in dtis corporum panibus colLocatee 
JfuTtt. Jtemque nare^ , eo qubd omnis odor 
àd fùpera fertur , recbh furfum funt : 
qubd cibi & potionis judicium magnum 
tarum ejl , non fine caufa vicinitatem oris 
fecuta funt. Jam gufatus , qui fentire «o- 
fvm , quibus vefeimur , gênera deberet ^ ha^ 
hitat in ea parte oris^ , qud efculentis 6» 
poeulentis iter natura patefecit. TaBus au^- 
tem toto corpore aquabiliter fufus eft , ut 
cmnes iclus , omnêfque nimios & frigoris 
& caloris appulfus fentire pofjimus. Atque , 
ut in adificiis architeW. avertunt ab ocu-^ 
lis & naribus dominorum ea , qua pro~‘ 
fuentia necejjarib tetri effent aliquid A 4 - 
bitura : Jic natura res Jîmiles procul amaji^ 
davit à fenfbus, 

* 

M 


Quls verb opifex , preeter^ nqturam , 
quâ nihil potejl ejfc callidius , tantam 
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ont leur fiége dans la tête , comme dans 
un lieu fortifié. Lés yeux , ainfi que des 
ientinelles , occupent la place la plus 
élevée , d’où ils peuvent , en découvrant 
les objets , faire leur charge. Un lieu 
éminent convenoit aux oreilles , parce- 
qu’elles font deftinées à recevoir le fon , 

3 ui monte naturellement. Les narines 
evoient être dans la même fituation , 
parce que l’odeur monte aufli : & il 
les falloit près de la bouche , parce 
qu’elles nous aident beaucoup à juger du 
boire & du manger. Le goût, qui doit 
nous faire fentir la qualité de ce que nous 
prenons , réfîde dans cette partie de la 
lîouche, par où la nature donne pafifa- 
ge au folide & au liquide. Pour le taél , 
il eft généralement répandu dans tout le 
corps , afin que nous ne puiffions rece- 
voir aucune imprelfion , ni être attaqués 
du froid y ou du chaud , farxs le fentir, 
Et comme un Architefte ne mettra point 
fous les yeux , ni fous le nez du mai- 
* tre , les egoûts d’une maifon : de même 
la nature a éloigné de nos fens ce qu’il 
y a de femblable à cela dans le corps 
I humain. 

Mais quel autre ouvrier que la natu-^ 
re , dont l’adrefle eft incomparable , pour- 

D iv 
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folertiam perfequi patuljfet , in fenJîBus ? 
Qjiœ pnmîun oculos membranis unuijjî- 
mis vcjlivit & fepjit-: quas primàm pcr- 
lucidas fccit , ut per cas cemi po^et : fir- 
mas autem , ut continerentur. Sed lubri~ 
cos oculos fecit & mobiles^ ut & déclina.-- 
rent , Ji quid noceret ; & afpeclum , qu6 
velleru , facile converterem. AcUfque ipfa , 
qud cernimus , quce pupula vocatur ita 
j>arva ef , ut ea , quce nocere pofjint fa- 
cile vitet. Palpebrceque , quce funt tegmen- 
ta oculorum y mollijjima taclu , tu ladc- 
rent aciem , aptijjîmce faHce & ad clau- 
• dendas pupulas , ne quid incideret y & ad 
'aperiendas : idque pfovidit , ut identidem 
fieri poffet cum" maxima celeritate. Muni- 
tœque funt palpebree tanquam vallo pilo- 
Tum : quibus & aperfis oculis y ji quid 
incideret , repeUeretur ; & fomno conrùven- 
tibus y cum oculis ad cemendum non ege- 
remus , ut qui , tanquam involuti , quiej^ 
cerent. Latent prceterea militer , , 6 * excel- 
jis undique, partïbus fepiuntur. Primàm 
ênim fu^eriora , fu^erciliis obdiula y fu- • 
dorem a capite & a fronte dejluentem re- 
pellunt. Gêna deinde ab injeriore parte, 
tutamwr fubjecta , Uviurque mûnenus%. 
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toit avoir fi artiftement formé nos fens ? 
Elle a entouré les yeux de tuniques fort 
minces : tranlparentes au-devant , afin 
que l’on puifiTe voir à travers : fermes dans 
leur tiflure , afin de tenir les yeux en 
état. Elles les a faits gliflants & mobiles , 
pour leur donner le moyen d’éviter ce 
qui pourroit les offenfer & de porter 
aifément leurs regards où ils veulent. La 
prunelle , où fe réunit ce qui fait la force 
de la viliion , eft fi petite , qu’elle fe dé- 
robe fans peine à ce qui feroit capable 
de lui faire mal. Les paupières, qui font 
les couvertures des yeux , ont une fur- 
face polie douce pour ne’ point les 
blefler. Soit que la peur de quelque ac- 
cident oblige à les fermer , foit qu’on 
veuille les ouvrir , les paupières font fai- 
tes pour s’y prêter , & l’un ou l’autre 
dé ces mouvements ne leur coûte qu’un 
înftant. Elles font , pour ainfi dire , for- 
tifiées d’une palifTade de poils qu^ leur 
fert à repoulTer ce qui viendroit attaquer 
les yeux , quand ils font ouverts ; &c à 
les envelopper , afin qu’ils repofent pai- 
fiblement, quand le fommeil les ferme , 
& nous les rend inutiles. Nos yeux ont, 
de plus , l’avantage d’être cachés , & dé- 
jfendus par des éminences, Car d’un côté , 
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Nafus îta locatus ejl , ut quaji 
ccuUs intcrjictus ejfe vidcatur. 


muras 


AüâitüS anttm femper paut : ejus enîm 
’fenfu etîam domntntes egtmus , a quo , cùm 
fonus ejl acuptus , tùam è fomno cxcitamur, 
FUxuofum iter habet , ne quid intrare pojjît , 
fi fimpU» 6* direHum pateret. Provifum 
etiam , ut ^ fi qua mînima bejîiola cona- 
retur irrumpere , in fordibus aurium , tetrt- 
quam in vifco , inhetrefceret. Extrà autent 
tmînent , que. appeüanmr aures - , 6* te- 
gendi causa faBe , tutandique fensus ; 6* 
ne adjeBe voces lahcrentur atque errarent ^ 
priufquàm fenfus ab his pulfus ejfet. Se J 
duras & quafi comeolos habent intraitus , 
multifque cum fiexibus , quàd his naturis 
relatus amplificatur fonus. Quocirca & 
'in fidibus tejîudine refonatur , mt comu 
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>our arrêter la Tuenr qui coule de la tête 
k du front , Us ont le haut des fourclls : 
k de l’autre , pour fe garantir par le 
)as , ils ont les joues , qui avancent un 
)eu. Le nez ell placé entre, les deux , ' 

:omme un mur de féparadon. * 

« ♦ 

Quant à l’ouïe , elle demeure toujours 
juverte , parce que nous en avons tou- 
lours beibin , même en dormant. Si quel- 
que fon la frappe alors , nous en (om- 
mes réveillés. Elle a des conduits tor- 
tueux , de peur que s’ils étoient droits 
Sc unis , quelque chofe ne s’y glilTat. La 
nature a eu même là précaution d’y 
former un humeur vifqueufe , afin que 
fi de petites bêtes tâchoient de s’y je- 
ter , elles y fuflfent prifes comme à de la 
glu. Les oreilles ( par ce mot on entend 
la partie qui déborde ) ont été faites pour 
mettre l’ouïe à couvert, & pour empê- 
cher oue les fons ne fe diflipent, & ne 
fe percent , avant que de la frapper. Elles 
ont l’entrée dure comme de la corne, 
6c font d’une figura finueufe , parce que 
des corps de cette forte reijvoient le fon , 
& le rendent plus fort. Aufli voyons- 
nous que ce qui fait réfonner des lyres , 
çfi d’écaille , ou de corne; que la 

D v) 
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6* ex tortuojis loch & inclufs nfemnttir 
ampUores, 

Similïter nares , quce femper propter /ze— 
cejffarias militâtes patent , contracliores hct- 
htnt introitus , ne qidd in cas , quod no~ 
ceat , poÿit pervadere : humoremque fem- 
per habent ad pulverem , multaque alla 
depellenda non inutilem. Gufatus pra~ 
clari feptus ejl. Ore enim continetur y 6* 
•ad ufum apü y & ad ineolumïtatis cufo- 
diam* 

• Omnifque fenfus hominum multh artte'^ 
'cellit fenjibus befiarum, Primîim enim ocu^ 
li in iis artibus , quorum judicrum ejl ocu» 
loTum , in piclis y f cils , ccelatifque jormis y 
în corporum etiam motione , atqiu gejlu 
multa cefnunt fubtilius* Colomm etiam , 
6* figurarum venufatem , atqtu ordirum ÿ 
& , ut ita dicam , decentiam , ,6cttU ju~ 
’dicant : atque etiam alla majora. Nam 
& virtutes & vitia cognofcunt ; ira^ 
'ttbm , propitium ; latantem , dolentem ; 
jbrtem , ignavum ; dkdacem , timidumqu» 
xcognofcunt. - Aurium item ejl admirâbilc 
quoddam'y artificiofumque'judicium , quo 
judic'atur'& in yods y in,tibiarum y ner^ 
‘vorunîqtu cantibus yarietas fonorumy in» 
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/oîx retentit mieux dans les endroits 
enfermés , où il y a plufieurs détours. 

Les narines , à caufe du befoin conti- 
luel que nous en avons , ne font jamais 
îouchées. Elles ont l’entrée plus étroite , 
le peur qu’il ne s’y glilTe quelque chd- 
e de nuifible : & il y a toujours une 
lumidité , qui fert à empêcher qu’il n’y 
éjoume de la pouffiere , ou d’autres corps 
itrangers. Le goût ayant la bouche pour 
lôture , c’eft précifément çe qu’il lui fal- 
oit, & par rapport à l’ufage que nous 
n faifons , & par rapport à fa propre 
onfervation. 

Tous nps fens , au refte , font bien 
ilus exquis que ceux de la bête. Car 
los yeux découvrent ce qui lui échap- 

e , dans les arts dont Us font les JiJges', 
ians la Peinture , dans la Sculpture , dans 
î gefle même , dans tous les mouve- 
lents du corps. Ils connoiffent la beau* 

f , la jufteffe , les proportions des cou-, 
îurs & des figures. Que dis-je ? Ils démê- 
ïnt même les vices & les vertus ; fi 
on eft irrité , ou favorablement difpofé , 
ayeux , ou trifle ; brave , ou lâche ; hardi 
*u timide.' Le jugement de l’oreille n’eft 
•as moins admirable , pour ce qui fe- 
;ardç le chant les infiruments. Elle 
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tervalla , dijlinHio , & yods généra per* 
multa : canomm , fiifcum : lave , afpe* 
rum : grave , acutum : jUxibile , durum : 
qua hominum folùm auribus judicaneur, 
Narîumque item , 6 * gujlandi pariter & 
tangendi magna judicia funt. Ad quos 
fer^us capîendos , & peifruendos plures 
etiam , quàm vellem , artes repente fune, 
Perfpicuum ejl enim , qub cempojitiones 
unguentorum , quh dborum conditiones , 
qtâ corpoTum lenodnia procejferint. 

Quàm ( 5 ) verb aptas , quàmque mul- 
tarum artium minîjlras manus natura ho- 
'mini dédit ? Digitorum enim contracüo 
facilis ) fadlifqiu porreclio , propter molles 
commijjuras , 6* artus , nullo in motu 
laborat. Itaque ad pingendum , ad fingen* 
duT^f ad jcalpendum , ad nervorum eli-^ 
ciendos fonos ac tibiarum^ apta manus ejl , 
admonitione di^torum. Atque hœc oblecla* 
tionis : ilia nccejjîtatîs ; cultus dico agro* 
rüm , exjiruclionefque tetlorum , tegumenta 
corponim , vel texta y vel futa , omnemque 
fabricam œris , & ferri. Ex que intelligi- 
tur , adinventa animo , percepta fenjibus ÿ 
adhibitis opijicum manihus omnia nos con- 
fecutos , ut teUi , ut vejliti , ut falvi ejje 
pojjimus ; urbes , muros , domidUa > delu* 
bra haberemus. 

* ■ ' 

(5) De Nat. Deor, II, 60.; 
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<di(Hnnie les tons, les mefures, les pau- 
fes , les diverfes fortes de voix , les clai- 
res , les fourdes , les douces , les aigres , 
les baffes , les hautes , les flexibles , les 
rudes ; & il n’y a que l’oreille de l’hom- 
me qui en juge. L’odorat , le goût , &c 
le toucher ont auffi leur maniéré de ju>^ 
^er. On a même inventé plus d’arts que 
je ne voudrois , pour jouir de ces fens , 
& pour les flatter. Car vous favez*4 quel 
excès on a porté la compofition des par- 
fums , l’affaifonnement des viandes , tou- 
tes les délicateffes du corps. 

Mais nos mains , de quelle commodité 
ne font-elles pas , 8c de quelle utilité 
dans les arts ? Les doirts s’allongent , ou 
fe plient fans la moindre difficulté , tant 
leurs jointures font flexibles. Avec leur 
fècours , les mains ufent du pinceau & du 
cifeau ; elles jouent de la lyre , de la flû- 
te : voilà pour l’agréable. Four le nécef- 
faire , elles cultivent les champs , bâtif- 
fent des maifons , font des étoffes , des 
habits , travaillent en cuivre , en fer. 
L’eîprit Jhvente , les fens examinent , la 
main exécute. Tellement que fi nous 
fommes logés , fi nous fommes vêtus & 
à couvert, fi nous avons des villes, des 
murs , des habitations , des temples , c’eft 
* aux mains que nous le devons. 
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Jam vtro operibus liominum , id ejl j 
manihus , cïbï ctîam varhtas , invenitur , 
6* copia. Nam & agri multa ferunt 
manu quczjita * qwz vd Jldîim confii- 
mantur , vd mandentur condlta vitujlatî, 
^JEt pmurea vefcimur bejiiis & terrenis , 
>& aquatilibus , & volatilïhus , partim 
capimdo , partim alcndo, Eff-cinius etiam 
domiti^ nojiro quadruptdum vediones .* 
quorum cderitas atque vis nobis ipfis 
afert vim & cderitatem. Nos onera qui- 
bufdam bejîiis , nos Juga imponimus' : 
nos dcphantorum acutijfimis fenjibus , nos 
fagacitate cafium ad utilitatcm nojiram 
abutimur : nos ttrrcc cavemis ferrum di- 
cimus , rem ad colendos agros necejfariam : 
nos ans , argenti , auri venas , penitus 
abditas , invenimus 6* ad ufum aptas , 6* 
ad omatum décoras : arbonim aütem con^ 
Jcciione , omniqut materiâ , 6* cultâ , 6r 
Jjlvejlri , partim ad cahfaciendum corpus , 

- igni adhibito , & ad rnitigandum cibum 
utimur , panim ad adificandum , ut teHis 
fepti frigora calorefque pdlamus. "Magnos 
yerh ufus offert ad riavigia facienda ,* 
quorum curjibus fuppeditantur omnes un- 
dique ad vitam copia : quafque res vio- 
lentijjîmas natura genuit , earum modë^^ 
ratîonem nos joli habernus , maris atqm 
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Par notre travail , c’eft-à-dire ^ par 
nos mains , nous favons multiplier & 
varier nos aliments. Car beaucoup de 
fruits , ou qui fe confomment d’abord , 
'ou qui doivent fe garder , ne viendroient 
point fans culture. D’ailleurs , pour man- 
ger des animaux terreftres , des aqua- 
tiques & des volatiles , nous en avons 
partie à prendre , partie à nourrir. Pour 
nos voitures , nous domptons des qua- 
-rirupedes , dont la force & la vîtelTe fup- 
plëent à notre foiblelTe & à notre len- 
teur. Nous faifons porter des chaiges aux 
uns , le joug à d’autres. Nous faifons fer- 
vlr à nos ufages la fagacité de l’éléphant , 
& l’odorat du chien. Lé fer , fans quoi 
l’on ne peut cultiver les champs, nous 
allons le prendre dans les entrailles de 
la terre. Les veines de cuivre , d’argent , 
& d’or , quoique très - cachées , nous 
les trouvons, & nous les employons à 
nos befoins, ou à des ornements. Nous 
• avons des arbres, ou qui font plantés à 
deffein , ou qui font venus d’eux-mê- 
mes ; & nous les coupons , tant pour 
faire du feu , nous chairfer , & cuire nos 
viandes , que pour bâtir, & nous met- 
tte à l’abri du chaud & du froid. C’eft 
aulfi de quoi conllrvdre des vaiiTeaux; 
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vtntorum , propur nauticarum rerum fcieni 
tiam : plurimifquc maritimis rebus fini- 
mur j atqut utimur. Ttrrmorum item corn- 
modorum omnis ejl in homine ehmina- 
tus. Nos campis , nos montibus fruimur : 
nojîri funt amrus , nojlri locus : nos fru- 
ges ferimus , nos arbores : nos aquarum 
induÜionibus terris fœcunditatem damus : 
nos jlumina arcemus y diiig^mus , averti- 
,mus : nojîiis denique manibus in rerum 
jiatura quafi alttram naturçim efficert C4h 
namur. 
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ir ,9tJÎ de toutes parts nous apportent tou- 
Î! tes les commodités de la vie. Nous fom- 
I mes les feuls animaux , qui entendons 
I la navigation , & qui par-là nous fou- 
I mettons ce que la nature a fait de plus 

J violent , la mer ôc les voçts : ainfi nous 

1 tirons de la mer une Infinité de chofes 
I ' utiles. Pour celles que la terre produit , 
t nous en fommes abfoluinent les maîtres. 
I Nous jouîlTons des plaines , des monta- 
I ^es : les rivières , les lacs font à nous : 
c’eft nous qui femons les blés , qui plan- 
tons les arbres ; nous fertilifons les terres 
en les arrofànt par des canaux , nous ar- 
rêtons les fleuves , nous les redreflbns , 
nous les détournons. En un mot , nos 
mains tâchent de faire dans la nature | 
pour ainfi dire, une autre nature. 
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Me. (i) mihl confcîentîa pluris eji 
quàm omnium ferma. 

Mihi (i) quidem laudabiliora vîden- 
tur omnla , quce jim venditatiom <S* fine 
populo tejîe fiunt : non quh fugiendus fit , 
( omnia enim benefacis. in lutz je collocari 
yoluTu') fed tamen nullupi iheatmm yirtuù 
eonfcientiâ mqjus ejî, 

f 

Vis (3) facU vocandi y & d 

peccaéis avocandi non modb fenior ejl , 
quàm cetas populorum & civitatum , fed 
aqualis illim , cœlum atque terras tuehtis 
& regentis Del. Neque enini ejfe mens di~ 
yina jim ratione poteji , nec ratio divina 
non hanc vim in reciis pravifque f ancien-^ 


1) Ad Attic. XII. a8. 

2) Tufcul. II. 26. 

3) De Legibus , IL ^4; 
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5:/* Conscience, 


J 


E préfère le témoignage de ma confi 
cience , à tous les difcours qu’on pevtf 
tenir de moi, 

. , .1 . 

Rien ne me paroît fi louable que Ce 
qui fe fait fans oftentation , & fans té- 
moins : non que les yeux du public foient 
à éviter , car les belles aétions deman- 
dent à être connues:; mais enfin , le plus 
grand théâtre qu’il y ait pour la ^vertu^’ 
ç’éft la confcience. 




- Il y a dans l’homme une puiflancejl 
qui porte au bien , &; détourne du mal 
non-feulement antérieure à ' la naifiance 
des peuples & des villes , mais auffi an- 
cienne que ce Diçu , par qui le ciel 6c 
la terre, fubfiftent , & font gouvernés. 
Car la raifon eft un attribut effentiel de 
l’Intelligence divine : & cette raifon , qiû 
eft en Dieu , détermine nécelTairement 
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dis hahtn : me , quia nufquam trot Jerîp* 
tum , ut contra omnes hojlium copias in 
ponte unus ajfijleret , à tergoque ponum 
interfeindi juberet , idcirco minus Cocli- 
tém ilium rem gtÿiÿe tantam , fortitudi» 
nis lege atque imperio putabimus : nec ^ 
fi régnante Tarquinio nulla erat Rqmiz. 
fciipta lex de fiupr ’is , idcirco non contra, 
illam legem fempitemam Sex, Tarminius 
vim Ldicretice y Tricipitini filia^ Wtulit :• 
trot enim ratio profeQa à rerum natura , 

. & ad redh faciendum impellens , & à de- 
üHo avocans ; qua non tum denique in- 
cipit lex ejfe , cùm fetipta ejl , fed tiun , 
tum orta ejl : orta autem fimul ejl cunt 
üKnte diyina» 

‘ , t 

Ejl quîdem (4) vera lex , recla ratio 
natura congruens , difiufa in omnes , confi 
, tans y fempitema : qua vocet ad ojficium 
jubendo , vetando à fraude deterreat : quee 

Fragm. îib. III. dt Rep. 

(51 On peut voir le détail de cette aéHoti 
fi célébré , dans Tite-live , liv. II , ch. io« 
Celui des Horaces , dont il s’agit ici , eft ce 
fameux CocUs , ainfi nommi y parce qu’il n’a^ 
voit qu’un œiül , ayant perdu i’autre dans Iç 
combat. 
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ce quî eft vice o» vertu. Ainfi , quoiqu’il 
I ne fût écrit nulle part , qu’il falloit , feul 
I contre toute une armée , défendre la tête 
I d’un pont , pendant qu’on le teroit rom- 
I pre par derrière , il n’en (5) eft pas moin» 
vrai qu’Horace , en failant une fi belle 
aélion , obéiftbit à la loi qui nous obli- 
I ge d’êfre courageux. Ainfi, quoique du 
I temps de Tarquin, la loi contre l’adul- 
tere ne fut pas encore écrite , il ne s’en- 
fuit pas que le fils de ce Roi , en vio- 
lant Lucrèce , n’ait péché contre la loi , 

I qui eft de toute éternité , Car Thomme 
avoit des-lors une raifon, qui naturelle- 
ment le portoit au bien , ôt le détoumoit 
du mal : raifon qui a force de loi , non- 
du jour quelle eft écrite , mais du mo- 
ment '(^elle a commencé. Or elle a 
commencé au même inftant que l’Intel? 
ligence divine. 

, Quelle eft la véritable loi ? C^eft la 
droite raifon , invariable , étemelle , 
conforme û la Nature répandue dans 
tous les hommes. Elle leur commande 
le bien, elle leur défend le mal : mais 
de maniéré que fes commandements 6c 
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tamtn mqut prohos fruj^rà jubet aut r«- 
tat , me improbos jubendo aut yetando 
movtt. Hidc legi me obrogari fus ejl ^ 
mque derogari ex hae aliqu 'id lieet , neque 
tota abrogarï potejl. Nce verb aut per Je- 
iiatum , aut per populum j'olvi hac ïege 
pojfumus. Neque ejl queerendus explana^ 
tor , aut interpres ejus alius. Nce erit alla 
lex Ronue , alla Athenis ; alla nune , alla 
pojlhae : fed 6* omms gtntes , 6* omni 
tempore una lex , & fempitema , 6* /Vw- 
mortalis eontimbit ; unufque çrit commu- 
nia quaji magijler , & imperator omnium 
Deus, Jlle legis hujus inventor , difeepta- 
(or, lator : cui qui non parebit , ipfe Je 
fugiet J ac naturam hominis afpernabitur ; 
atqiu hoc ipfo luet maximas poenas , etiam 
ji ctetera jupplicia , quec putantur ^ ejju- 



'^6) Remarquons la valeur de ces trois mots ; 
X)brogare , Derogere , Abrogare , qui font dans 
le Texte, & qui ne doivent pas être confon- 
dus. Obrogare , faire une nouvelle loi , direc- 
tement contraire à quelqu’autre déjà reçue, 
Derogare , n’avoir point d’égafd à une loi dans 
quelqu’un de fe$ chefs > en abolir une. partie. ^ 

feç 

* 
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ies défenres , qui ne s’adreflent pas en 
vain à d'honnêtes gens , ne font nulle 
impreffion fur les rhêchants. On ne peut 
ni (6) l’abolir , ni en retrancher , ni faire 
des loix contraires à celle-là. Perfonne 
n’en peut être diljjenfé , ni par le Sénat , 
ni par le peuple. Elle n’a belbin que d’elle- 
mêine pour fe rendre claire &; intelligible.’ 
Elle n’eft point autre à Rome , autre à 
Athènes ; autre aujourd’hui , &c autre de- 
main. Univerfelle , immuable , elle obli- 
gera toutes les nations , & dans tous les 
temps. C’eft ainfi que Dieu fera éternelle-' 
ment lui feul , & l'inllruéleur & le Ibuve- 
rain de tous les hommes. Il a conçu le 
plan de cette loi , & c’efl à lui qu’appar- 
tenoit le droit de l’examiner & de la pu- 
blier. Quiconque ne s’y foumettra point, 
ennemi de fes propres intérêts , oubliant 
ce que fa condition d’homme lui prcf- 
crit , il trouvera en cela même la plus 
•affreuTe punition, quand il éviteroif d'ail- 
leurs tout ce qui eft regardé comme fup- 
plice. 






^hrogare , calTer , annuler une loi dans tous 
fes chefs. 
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Itaquc Qf) peinas luunt « non tam 
'Jtfïtx / aiue auondam nufquani trant a 
hodk \idtifariam nuUa fiint ; uhi funt: 

tamen, perf^P^ MO 

feientia: ut los àgitent mfeSenturque Fu- 
ria non ardmûbus tadis , /.eut m fabu. 
lis , fed angore confeuntia , fraudijque 

cruciatu. 


Nolîtc ( 8 ) enlm putare , qutmadmodum^ 
m fabulis jœpmumcro videtis , eos , qui 
aliquid impih , fceleratéque commifennt , 
amari , 6 - perterreti Funarum mdis ar- 
dmtibus.: fua quemque fraus , & fuus 
terror maximé vexât : fuum quemque fee- 
lus agitat , amentîaque afficit : fua malx 
cogitationes confeientiaque animi terrent, 
JIce funt impiis ajfidua , domejlicaque Furïa, 

Quhd fi ( 9 ) homines ah injuria , poc* 

(7) De Legibus , I. i4« 

(8) Pro S. Rofcio Am. cap. 

\ (9) E>e Legibus i I. 14. 
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A«fli les peines ordonnées par la Jufr 
^e , ne font-elles pas ce qu’un fçélérat 
tloit le plus redouter. Autrefois la Jufticc 
n’étoit réglée nulle part ; elle ne l’eft 
pas même aujourd’hui en tous lieux ; 
oc dans les lieux où elle l’eft , on la 
trompe fouvent. Mais la vraie punition 
d’un fçélérat , c’eft fa confcience. Il eft 
agité , il eft pourftiivi , non par des Fu- 
ries avec des torches ardentes , comme 
dans les tragédies ; mais par des cui- 
fants remords , effet du crime. 

Car ne croyez pas que les flambeaux 
allumés de ces furies , dont le théâtre 
offre fouvent l’image à vos yeux , faf- 
Fent le tourment Sc l’effroi d’un fçélérat. 
Quiconque a été injufte , porte en lui- 
même la principale caufe de là frayeur. 
Il ne lui faut que.fon crime pour le tour- 
menter , pour lui troubler l’efprit. Au 
fond de fa confcience il lait avoir fait 
mal , & voilà ce qui l’épouvante. Voilà 
les Furies qui s’emparent d’un coupable ^ 
ôc l’accompagnent nuit & jour. 

Rien troubleroit-il un fçélérat , qui eft. 
fiàr de l’impunité , s’il étoit vrai que l’on 

E ij 
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na , non natura arccre deberet , quxnafft 
follicitudo vexant impios , fublato fuppU- 
ciorwn tnetu ? quorum tamen nemo tant 
umquam fuît , quîn aut abnueret^ 
à fe commrjjum effe facinus , aut jujli fui 
dotons caufim aliquam fingerét , defenfio- 
nemqut ficino ris a naturœ-jure aliquo qxuz^ 
reret. Quce fi appellare dudent impii , qu» 
tandem jludio colentur a bonis ? 

Qubd Ji pœna , fi metus fupplîcii , non 
îpfa turpitudo , dettrret ab injuriofa faci- 
norofaque vita , nemo ejt injufius } as 
incauti potius habendi funt f improbi. 


- Tum autem qui non ipfo honejlo mo^ 
i;emur , ut boni viri JimuSyfed utilitate 
aliqua atque fruUu , callidi fumus , non 
boni. Nam quid facîet is homo in tene-^ 
bris , qui nihil timet niji tefiem &. judi- 
cem } quid in deferto loco naBus , quem 
jnulto auro fpoliare pofjît , imbecillum . , 
atque folum > Nofier quidem hic naturâ 
juflus vir ac bonus , etiam colloquetur , 
juvabit y in viam deducet : is verb , qui 
nihil alterius causa facit , 6 * metitur fuis 
commodis omnia , viduis , credo , quid 
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dût s’abftenir du crime , non parce que 
la nature le défend , mais parce qu'il eft 
puni ? Jamais fcélérat , cependant , ne 
fut fi effronté , qu’il ne prît le parti , 
ou de nier , ou de pallier fon crime , 
en cherchant à fe couvrir du droit na- 
turel. Or , fi les impies ofent réclamer 
cette loi facrée, jufqu’où n’ira donc pas 
pour elle l’attachement 6: le refpeft des 
honnêtes gens ? 

Que ce qui doit nous éloigner du cri- 
me , ce foit la crainte du fupplice Sc 
non la turpitude attachée néceffairement 
au crime même , il n’y aura donc point 
de fcélérats ; il n’y aura* que des mal- 
adroits. 

Que d’un autre côté nous faffions le 
bien , non pour le bien , mais parce qu’il 
en revient du profit , ce n’eft plus là ce 
qui s’appelle probité , c’eft induftrie. Car 
celui qui ne craint qu’un témoin & un 
juge , que fera-t-il dans les ténèbres , 
dans un lieu écarté , où il rencontrera 
un paffant , feul & fans défenfe , chargé 
d’or ? L’homme qui fe conduit par des 
principes d’honneur , abordera ce paffant , 
l’aidera , le remettra en fon chemin ; 
mais celui qui ne connoit que fon inté- 
rêt propre, vous voyez, je crois , /CO 
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fit courus. Qubd fi negaiit fc illi vitam 
trepturum , & aurum ahlaturum , numquam 
cb cam caufam negabit , qubd id naturd. 
turpt judicet ; Jid qubd metuat , ne ema-» 
net ^ ïd efi y ne malum habeat. O rem di* 
gnam , m qua non modb doUi , verùn» 
êtiam agrefies erubefcant / 

'' Satis (l)t ifdm nobis (^fi modb in pBi- 
lofuphia aliquid profecimus ) perfuafum 
êjfe debet , fi omnes deos hominefque celare 
pojfimus , nihil tamen avarï , nïhil in-i 
jufib , nïhïl libidïnosï , nihil incontinenter 
eue faciendum. Hinc ille Gyge^ induci-^ 
tur a Platone : qui , -càm terra difcejjijfet 
niagnis quibufdam imbribus , in ilium hia-^ 
tum defcendit , ctneumque equum ( ut fi“ 
Tunt fabulce ) animadvertit , cujus in la~‘ 
teribus fores ejjent ; quibus apertis , Ao- 
minis mortui yidit corpus magnitudine 
inufitatd , annulumque aureum in digi-^ 
to : quem ut detraxit , ipfe induit : ( erae 
autem regius pajlor ) tum in concilium 
pafiorum fe rectpiu Ibi càm palam ejus 

_ (i) Offic. UI. 9. 
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■qu’il fera. Quand il me voudroh dire 
qu’il ne lui ôteroit , ni fon or , ni la vie ; 
au moins ne dira«-t-il pas que ce qui l’ar- 
rête , ce foît la noirceur de l’aélion : 
c’eft ,1a peur qu’elle n’ëchte , & qu’il 
ne la paye. O ! fentirnent qui feroit 
rougir , ne difons pas des perfonnes éclai- 
rées , mais les gens même les plus grof- 
liers 1 




Pour nous , fi nous avons un peu de 
philofophie , nous^ fommes bien surs que 
le fecret , quand nous l’aurions , de nous 
cacher aux Dieux & aux hommes , ne 
peut autorifer , ni avarice , ni injuftice , 
ni , en vm mot quelque paffion que ce 
foit. C’eft à ce fujet que Platon racon- 
te l’aventure de Gygés , qui étoitnm ber- 
ger du Roi de Lydie. Une grofle pluie 
ayant formé dans la terre une ouverture 
profonde , Gygès y defcendit : & là , 
fi l’on en croit la fable , il trouva un 
cheval d’airain , dans les flancs duquel 
étoit une porte , qu’il ouvrit. 11 y ap- 
perqut un cadavre , d’une prodigieufe 
grandeur , & qui avoit un anneau d’or 
au doigt. Il arracha l’anneau , le mit , &c 
alla rejoindra les autres bergers. Quand 

E iv 
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annidt ad ■palmam converterat , a nulto 
yidcbatur , ipje autcm omnia vidcbat : 
idem rurfus videbatur , cjim in locum an- 
jiulum invenerat. Itaque hac opportunitatt 
annuli ufus , Reginæ Jluprum intulit : ' 

eaque adjutrlce regem dominum inuremit , 
fuflulit quos objlare arbitrahatur : nec in 
hls eum quif quant facinoribus potuit vif 
dere. Sic tepenû annuli bénéficia rex exor- 
tus ejl Lydice. Hune igitur ipfum annulum 
Ji habeat fapiens , nih 'd plus fibi licert 
putet peccare , quàm fi non haberet. Ho- 
nefia enim bonis viris * non occulta, quet- 
Tuntur, 
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il tournoit de fon côté la pierre de cet 
anneau , il devenoit invifible , quoiqu’il 
ne laiffât pas de bien voir les autres : 
& quand il tournoit la pierre en dehors , 
il redevenoit vifible. Profitant donc de 
cette facilité , il déshonora la Reine , & 
de concert avec elle , il tua le Roi fon 
maître ; il tua ceux qu’il crut en état 
de s’oppofer à fes deffeins ; tout cela 
fans que perfonne en pût rien voir : de 
forte qu’en peu de temps , grâce à fon an- 
neau , il parvint à la couronne de Ly- 
die. Or, fi c’étoit un Sage qui pofTédât 
ce même anneau , il ne s’en croiroit pas 
plus autorifé à faire mal que s’il ne l’a- 
voit point. Car fon objet, c’efl: la vertu 
même, ce n’efi pas l’impunité. 

• 

# 
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I V. 

^ J s T (i) Zenoni hcec definitîo , ut per- 
turbatio jit , Averfa a refta ratione , con* 
tra naturam , animl commotio. Quidam 
hrevliis , perturbationem ejfe Appetîtum ve- 
hementiorem : Jed vekementiorem eum vo~ 
lunt e£e , qui longiàs difctjfcnt a naturtz 
conjlantia. Partes autem perturbationum 
volunt ex duobus opinatis bonis rn^ci , ^ 
ex duobus opinatis malis : ita eÿè qua- 
tuor i Ex bonis , Ubidinem , & Itetitiam .* 
ui fit latitia , prafentium bonorum i li- 
bido , futurorum. Ex malis , metum , 6* 
tegritudinem , nafci cenfent : metum , fit- 
tur\f cegritudinem , prafentibus. Qute 
enim venientia metuuntur , eadem effiilunt 
«gritudinem infiantia, ^ 

\ 

Sed ^ 2 ) omîtes ' perturbationes judicio 
cenfent fieri ^ 6* opinioru. Itaque cas de- 
finiunt prejfiîis y ut intelligatur non mod<^ 

fl) Tufcul. IV. 6 . (2) Tufcuî. IV. 7. 

(3) Virgile , Æneïd. VI , 733 , renferme en 
quatre mots la même divifion : 

Hinc metuunt > cupiuntqut ; dolent {gaudentque^ 
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' Si/R LES Passions. 

'ZiENON définit toute* paffior» , Un 
mouvement de Came , oppoje à la droite 
taifon , & contraire à la nature. D’au- 
tres , en moins de mots , Un appétit 
trop violent , c’eft^à-dife , qui éloigne 
trop notre ame , de cette égalité , où la 
nature la voudroit toujours. Et comme 
il y a dans l’opinion des hommes , deux 
fortes de biens , & deux fortes de maux, 
les Stoïciens divifent les paflSons en 
quatre genres : deux qui regardent les 
biens : deux , qui regardent les maux. Par 
rapport aux biens , la cupidité , & la joie , 
la cupidité , qui a pour objet le bien 
fuüir ; la joie , qui a pour objet le bien 
préfent. Par rapport aux maux , la trif-^ 
tejfe , &• la crainte , la trifteffe , qui a 
pour objet les maux préfents ; la crainte , 
qui a pour objet les maux futurs. 


Mais l’opinion étant félon les StoT-* 
ciens , ce qui fait toutes les pallions } 
ils les ont définies d’une maniéré encore , 
plus précife , afin que nous concevions , 

E vj 


Digitized by Google 



loS Pensées" 

quàm vîtiofx , fed etiam quant in nojira 
jlnt potejlate, ÉJi igitur agritudo , opinio 
recens mali prafentis , in quo demitti , 
contrahique animo rectum ejfe videatur * 
Icetitia , opinio^ecens , boni prafentis , in 
quo efferri reSum ejfe videatur : metus , 
opinio impendentis mali , quod intoUrst-^ 
hile eÿe videatur : libido, opinio venturi 
boni , quod Jit ex ufu jam prcefens ejfe , 
atqiu adejje. 


Sed qutt judicia , quafque opiniones per^ 
turbationum ejfe dixi , non in e 'is pertur- 
bationes folùm pojitas ejfe dicunt , .veriim 
ilia 'etiam , qua efficiuntur perturhationi~ 
bus : ut agritudo quaji morfum aliquem 
doloris efficiat ; metus , recejfum quemdam 
animi & fugam ; latitia profufam hiLi^ 
ritatem ; libido , effrenatam appetentiam. 


Opinionem autem , quam in omnes 
definitiones fuperiores inclujîmus , volunt 
ejfe imbeciüam ajfenjionem 
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non-feulement combien elles font mau- 
vaifes , mais* combien nous en femmes 
les maîtres. Ainfi félon eux , la trijlejji 
eft l’opinion que l’on a d’un mal pré- 
fent , jugé tel , qu’il mérite que l’ame 
s’abatte , & fe reflerre : la jerie , l’opi- 
nion que l’on a d’un bien préfent, jugé 
tel , qu’on ne fauroit être trop charmé 
de le polTéder : la crainte , l’opinion que 
l’on a d’un mal futur qui paroit infup- 
portable : & la cupidité enfin , l’opinion 
que l’on a d’un bien futur , qui femble 
promettre de grands avantages. 

Puifque les pallions ne font toutes 
qu’opinion , les effets qu’elles produifent 
font donc auffi l’ouvrage de l’opinion; 
Et c’efl: donc l’opinion qui caufe cette 
efpece de morfure intérieure , dont la 
trifteffe eft accompagnée ; ce rétrécifle- 
ment de l’ame , dans la crainte ; ces’ vi- 
vacités outrées , dans la joie ; ces défirs 
fans bornes dans la. cupidité. j 

Au refte , dans toutes ces définitions 
les Stoïciens n’entendent par opinion , 
qu’un foible acquiefeement de l’efprit à 
quelque idée , dont il a été frappé» 

• ■ I 
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Quoclrca (4) mollis & encrvata putanda 
ejl Penpautïcorum ratio & oratio , qui per- 
turbari animos necejje ejfe dicunt ; fcd ad- 
hibent modum quemdam , quem ultra pro- 
gredi non oportcat. Modum tu adhibes 
vitio ? An vitium nullum ejl , non parère 
ratiorù } An rado parum prcecipit , nec 
honum illud ejfe , quod aut cupias arden-^ 
ter , aut adeptus efferas te infolenter P 
ntc porrb malum , quo aut opprejfus ja- 
xeas , aut , ne opprimare , rrunte vix 
conjies ? eaque omnia aut rtimis trijlia ^ 
aut nimis leeta errore jieri ^ Qui ji error 
jlultis extenuetur die y ut , cùm rts tadem 
maneat , aliter ferant inveurata , aliter re- 
çentia :,fapientes ne attingat quidem om- 
nino, 

.^41 Tufittl. IV. 17. 

(5) Aujourd’hui encore c’eft une queftioa 
fameufe dans nos écoles : Si les pallîons font 
naturelles & utiles à l’homme ? Mais pour 
ceux qui voudront convenir des termes , & 
définir ce que c’eft que paflion , il me fem- 
ble que cela ne fauroit faire une queflion. 
Quoi qu’il en ,foit , on lira volontiers ce que 
Muret' en a écrit dans fes Commentaires fur 
la Morale d’Ariftote. On fera du moins char- 
mé de fon élégance quand on ne feroit pas 
ébranlé par fes raifonnements. 
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Je ne vois donc rien que de mou & 
d’énervé dans le fentiment (5) des Pé- 
ripatëticiens , qui regardent les pallions 
comme néceflaires ; pourvu , difent-ils , 
qu’on leur prefcrive des bornes , au-delà 
defquelles ils ne les approuvent point. 
Mais prefcrit-on des bornes au mal ? Ou 
direz-vous , que de ne pas obéir à la rai- 
fon , ce ne foit pas un mal ? Or la rai- 
fon ne vous dit-elle pas alTez, que tous 
ces objets qui excitent dans votre ame , 
ou de fougueux délirs , ou de vains tranl^ 
ports de joie , ne font pas de vrais 
biens ; 6c que ceux qui vous conftement ^ 
ou qui vous épouvantent , ne font pas de 
vrais maux ; méûs que ces divers excès , 
ou de trifteffe , ou de joie , font égale- 
ment l’effet des préjugés , qui vous aveu- 
glent } préjugés , dont le temps a bien 
la force lui feul , d’arrêter l’imprefllon , : 
car , quoiqu'il n’arrive nul changement 
. réel dans l’objet ; cependant , à mefure 
que le temps l’éloigne , l’impreflion s’af- 
foiblit dans les perfonnes les moins fen- 
fées : 6c par eonféquent , à l’égard du 
Sage cette impreffion ne doit pas 
commencer. . 


•*>! 
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Q^ui modum (6) igitur vitio quarit ^ 
fimiiuer facit ^ ut fi pojje putet eum , qui 
fe e Leucade prxcipitaverit , fufiinere Je , 
cum vdit. Ut cnim id non potejl , Jîc 
Anïmus perturbatus & incitatus , nec co- 
hiberc fe potejl , nec , quo loco vult , in- 
fijicre omnino, 

Quoeque crefcentîa perniciofa funt , ea- 
dem funt vitiofa , nafcentia. Ægritudo 
autem , ccuemque perturbationes , ampli- 
ficato. certï pejllferce funt. Igitur etiam fuf- 
ceptce contïnuh in magna pejlis parte ver- 
fantur. Etenim ipfce Je impeliunt , ubi fc- 
mel a ratione difcefium efi : ipfaqueffibi 
imbeciUitas indtdget , in altumque prove- 
hitur imprudens nec reperït locum con- 
'Jîflendi. 

Quamobrem nïhil interejl , utrum me- 
deratas perturbationes approbent , an mo- 
•deratam injufiitïam ; moderatam ïgnaviam , 
moderatam internperantiam. Qui enim vitiis 
modum apponit , is parten fufcipit vitio- 

Tufcul. IV. i8. 

(y) Près de Leucade , ville d’Epire , H y 
avoit un rocher fort haut , & dont la pointe 
avançoit fur la mer. On voit dans les Héroï- 
des d’Ovide , par le dernier vers de l’Epître 
de Sapho à Phaon , que le faut de Leucade 
étoit la derniere rellource des amants infor> 
jtunés. 


ütCiiiirc ■- :: 
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I, , '"Vouloir donc qu’on marque des bor- 

( nés à ce qui eft mal , c’eft prétendre 

qu’un, fou qui fe précipite du rocher (7) 
i de Leucade , • pourra , s’il le veiît , fe 
I retenir au milieu de fa chute. Autant 
I que cela eft impoflible , autant l’eft-il 
qu’un homme emporté par quelque paf* 
. fion , fe retiènne & s’arrête où U le 
I voudra. 

I : Tout ce qui eft pernicieux dans fon 
progrès , eft mauvais en commençant. 

I Or la triftefle & toutes les autres pâmons 
lorfqu’elles arrivent à un certain degré , 

I font peftilencielles. Donc, à*les prendre 
dès leur naiflance , elles ne valent rien. 
Car, du moment qu’on a quitté le fen- 
tier de la raifon , elles fe pouffent , el- 
les s’avancent d’elles-mémes : la foibleA 
fe humaine trouve du plaifir à ne point 
réfîfter & infenfiblement on fe voit , fi 
j’ofe ainfî parler , en pleine mer , le jouet 
. des flots. 


Approuver des paffions modérées , 
c’eft approuver une injuftice modéréie , 
une lâcheté modérée, une intempérance 
modérée. Car prefcrire des bornes au 
vice , c’eft en admettre une partie. Et ,, 
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rutn. Quhd cîim ipfum per fs odîofum ejè j 
tum CO molefius , quia funt in lubrico ^ 
incitataque jemcl prochvh labuntur y fujü» 
ncriqut nullo modo pojfunt» • 

: Maximh (8) admontndus tjl , quan» 
tus fit furor amoris. Omnibus cmm ex 
cnimi perturbationibus cjl profecib nulla 
yehemcntior ; ut y Ji jam ipfa ilia accufa- 
re nolis , Jiupra dico & comiptdas , Çy 
adulteria , incejîa dcniquc , quorum om» 
nium accujhhilis eji turpitudo : fed ut hœc 
omittas , pcrturbatio ipfa mentis in amo» 
rt fatda per fe eJi. Nam ut ipfa praeur» 
eam , quœ funt jurons , hœc ipfa per fefe 
quam habent Uvkatem , quae. videntur ejfe 
mediocria ? 

(9) injuri*,' 

.Surpiciones , înîmlcîtîæ , induciæ , 

Bellum , pax rurfum. Incerta hæc fi poftuî^ 

Ratione certa facere , nihilo phis agas , 

Quàm fi des operam , ut cum ratione infamas. 
* * « 

r- 

Jlac conjlantia mutahilitafquc mentis ^ 
{%'S Tufcul. IV. 3Ç. 

V. (9) Ttnnt. Eunuçh* A^l. z. Sc. , -a' 


Digitized by CToogle 



DE CiciRON. llj 

outre que cela feul eft blâmable , rien 
ti’eft d’ailleurs plus dangereux. Car le 
vice ne demande qu’à faire du chemin; 
& pour peu qu’on l’aide , il gliffe avec 
tant de rapidité , qu’il n’y a plus moyen 
de le retenir. 

On doit bien faire fentir à un homme 
amoureux, dans quel abyme il fe plon- 
ge. Car de toutes les pallions celle-ci 
eft la plus orageufe. Quand même nous 
'mettrions à part les débauches , les in- 
trigues , les adultérés , les inceftes , tou- 
te autre turpitude reconnue pour telle ; 
& làns toucher ici aux excès ou l’amour 
fe porte dans fa fureur , n’y a-t-il pas , 
dans fes effets les plus ordinaires , & 
qu’on regarde comme des riens , une 
agitation d’efprit , qui eft quelque chofe 
de pitoyable de honteux ^ 

Rebuts , foupçons , débats, trêve , guerre nouvelle f 
Et puis nouvelle paix. Par ce portrait fidelle * 
Voye;^ que la raifon afpireroit en vain 
A fixer de V amour le manege incertain. 
Quiconque entreprendrait cette pénible cure , 
Voudrait extravaguer avec poids 6 * mefurtk 

Puifque l’amour dérange fi fort refprît ^ 



J 
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quem non îpfa pravltate d&terreat ? Efl. 
enim illud , quod in omni perturbatione 
dicîtur , dtmonfirandum y nuLlam ejfe niji 
opinionem , niJi judicio fufceptam , niji 
voluntariam. Etenim Ji naturalis amor 
tjfet : & amarcnt omnes , & femper ama- 
rent , 6* idem amarcnt , ncque alium pU' 
dor y alium cogitatîo y alium fatietas df 
terrent» 


An ille (i) mihi liber y eux muller im^ 
perat ? cui leges imponit , preeferibit , ju- 
bet y vetat quod videtur ? qui nihil im~ 
perante negare potejl , nihil reeufare au- 
det ? Pofeit ? dandum ejl : vocat ? vc- 
niendum : ejicit ? abeundum : minatur ? 
extimefeendum. Ego verb ijlum non modh 
fervum , fed “ncquijjîmum fervum , etiam 

(i) Parad. V. i. 

' (a) Voilà, félon Plutarque, la différence 
la plus remarquable qu’il y ait entre l’amour 
Sc l’amitié. Que d’honnêtes gens foient amis, 
c’eft pour toujours : parce que l’eftime réci- 
proque , qui a fait naître leur liaifon , & qui 
en eft la bafe , ne peut recevoir d’atteinte ; 
car nous les fuppofons honnêtes gens. Mais 
. l’amour porte fur des principes qui ne fe mon- 
^^trent pas toujours fous le même point de vue ^ 
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comment, lui donne-t-on entrée dans 
fon cœur } Car enfin , c’eft une paflion 
qui , comme toutes les autres , vient ab- 
folument de nous , de nos idées , de 
notre volonté. Et la preuve que l’amour 
h’eft point une loi de la nature , c’eft 
que , fi cela étoit , tous les hommes ai- 
meroient , ils almeroient toujours' : l’ob- 
jet de leur paffion (i) ne varieroit point 
&. l’on ne verroit pas l’un fe guérir par 
la honte , l’autre par la réflexion , un 
autre par la fatiété. 




Regarderai-Je comme un homme li- 
bre , celui qu’une femme maitrife ; à 
qui elle impofe des lois ; à qui elle 
prefcrit , ordonne , défend ce quelle 
veut , & fans qu’il puifle la refufer , lui 
réfifter en rien ? Veut-elle avoir ? il 
faut donner. Appelle-t-elle ? il faut ac- 
courir. Elle congédie ? il faut fe retirer. 
Elle menace } il faut trembler. Pour 
moi , cette homme-là fut-il du fang le plus 
noble , je tiens que c’eft , non un elcla- 

& qui dépendent abfolument de l’opinion, 
Ainn 1 ’amour efl une palfion : mais i’amitiî 
feft mife au rang des vertus. 
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^ in amplifjîma familia natus fit p ap* 
pcllaadum puto. 








Q^ui (3) naturd dicuntar Iracundti , 
Mit mîfcricordes , aut invidi , aut tait 
quid ; a funt ejufmodi conjlituti quafi 
mala valetudinc animï , fanabîles tamcn : 
ut de Socrate dicitur, Cum multa in con^ 
ventu vitia coUegijfet in eum Zopyrus , 
qui fe naturam cujufque in forma per-- 
fpicere profitebatur , derifus ejl a ccueris , 
qui ilia in Socrate vida non agnofcerent : | 

ab îpfo autem Socrate fublevatus , cùm 
ilia Jîbi Jigna , fed ratione y a fe dejecla 
diceret, Ergo ut optima quis valetudinc 
affeclus potejl videri , at naturd ad ali- 
quem morbum proclivior , fie animus alius 
ad alla vitia propenfior* 

Tufcul. rv. 37. 

( 4 ) Au lieu àtjtgnay qui eft ici dans le Texte i 
j’ai cru devoir lire avec d’habiles Critiques 
infita , ou quelque chofe de femblable. Cicé- 
ron , de Fato , chap. 3 , joint cet autre exemple 
à celui de Socrate. Stilponenif Megareum phi-m 
lofophum.,. feribunt ipjius familiares & ebrio-» 
fum , & mulierofum fuijfe : neque hoc feribunt 
vitupérantes ^ fed potiàs ad laudem. Fitiofam 
tnim naturam ab eo fie edomitam & comprejfam 
tjfe doRrinâ , ut nemo umquam vinolentum ilUim ^ 
nemo in <0 libidinis vefiigium vident» 
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vt (implement, mais le plus vil de tous 
ies el'clayes. . : 

, Quand on dit qu’il y a des gens por- 
tés naturellement , ou à la colere , ou à 
la pitié , ou à l’envie , ou à quelqu’autre 
paflion , cela lignifie que la conftitution 
de leur ame , fi j’ofe ainfi parler , n’eft 
pas bien faine : mais l’exemple de So- 
crate nous prouve qu’ils ne font pas in- 
curables. Zopyre , qui le donnoit pour 
un habile phyfionomifte , l’ayant exami- 
né devant une nombreufe compagnie , 
fit le dénombrement des vices qu’il dé- 
couvroit en lui : & chacun fe prit à ri- 
re ; car on ne voyoit rien de tout cela 
dans Socrate. Il fauva l’honneur de Zo- 
pyre , en déclarant que véritablement U 
étoit (4) porté à tous ces vices ; mais 
. qu’il s’en étoit guéri avec le fecours de 
la raifon. Quelque penchant qu’on ait 
donc pour tel ou tel vice , on eft ce- 
pendant maître de s’en garantir : de mô- 
me qu’on peut , quoique né avec des 
difpofitions à certaines maladies , jouir 
d’une bonne fanté. 
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Quîdnam (5) ejfe cauja puttm ^ cur, 
cum conjlcmus cjç anima & corporc ÿ 
corporls curandï tucndlque causa jit ars y 
tjufquc militas deorum immortalium in- 
ymtioni confccrata ,* animi auteni mcdi-^ 
cina ncc tam dcfidzrata fit , antequam 
inventa , nec tam culta , pofieaquam co- 
gnita efi ; nec tam multis grata & proba- 
ta , pluribus etiam fufpeHa & invifa ? 
An quhd corporis gravitatem & dolorcm 
anima judicamus , animi morbum corporc 
non fentimus ? ita fit , ut animus de fi 
ipfe tum judicet , cîim id ipfum , quo ju- 
dicatur ^ agrotet. 




lllud (6) ammorum corporumque difi 
fimile , quod animi valentes morbo ten- 
tari non poffunt ; corpora pojjunt : fed 
corporum off'mfiones fine culpa accidere 
pofiiint , animorum non item. Quorum 
amnes morbi perturbationcs ex afpema-» 


Tufcul in. r. 
[6) Tufcvl. IV. 14. 


I 
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- Je cherche d*où vient que l’homme. 
i?tant compofë d’une ame & d’un corps , 
on s’eft appliqué , pour ce qui regarde, 
la fanté du corps , à inventer un art,, 
dont l’utilitë a donné lieu de l’attribuer 
aux Dieux immortels ; & que pour ce 
qui regarde les maux de l’ame , non- 
feulement on s’eft moins mis en peine 
d’apprendre à les guérir ; mais depuis 
^e l’art en a été découvert , il n’a pas 
été fi cultivé ; & loin d'avoir autant de 
partifans , il eft fulpeél: , & même odieujç 
■à la plupart du monde. Peut-être cela 
vient4l de ce ^e l’ame , quand le corps 
fouffre, en a pleine connoiflance ; mais- 
que le co^s , quand l’ame eft malade 
n’y voit rien. TeHeraent que l’ame ma», 
lade , n’ayant de juge qu’elle-même , ôc 
ne pouvant foire alors les foulions , 
connoit point fon état. 

11 y a cette différence entre les mas? 
ladies de l’ame jk celles du corps , 
que les unes peuvent arriver fons qu’il 
y ait de notre foute , au-lieu que nous 
lommes toujours coupable des autres, 
Çar les paflions, qui font les maladif 
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tmnt Tatioms'tvtniunu Itaqu^ m. 

nibus folim cxiflum. Nam hjiûfs Jimile 

tfidddam faàunt jedinpcrtuiiatwms non 
liiçidimtf 


*o* 

■ . Vidtamus , quiaila. {fjfM , qwt « phU- 
lofophia rtnudia, nwrbis animomm adhi- 
hmntur, EJi enim quadam medicina ccnh f 
ncç tam fuit hominum genen infcnfa at- 
qtu immic'a Satura, ut corporihus tôt res 
Jdlutares , animis millam invmeru. De 
quibus hoc etiam eji merua meliàs , qubd 
corporum adjumenta adhibenmr /xtrinf^ 
aïs f animorum falus incluf a in his ipjis 
ejl, Sed quo major efi in eis praftantia 
& divinior, eo majore indigent diligentid, 
Jtaque bene adhibita ratio cernit , quid opn 
timum fit i negleBa , rmdûs impUcam 
frconbus. 

, TiricuL IV.- 17. . ■ ’ ■ • . • ■ 
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ée l’amc, ne viennent que de notre ré- 
volte contre la raifon i & cela eft lî 
vrai , que l’homme feul y eft fujet. Car 
les brutes n’en font point fufceptibles » 
quoiqu’il y ait quelque reflemblance en- 
tre paflion, 6c ce qu’elles font. 

\Pour guérir nos maladies Ipirituelles î? 
voyons de quels puilTants remedes là 
philofophie nous ordonne de faire ufage. 
Car il jr en a certainement'; 6c la Na- 
ture qui a tant créé de chofos falutaires 
au corps' , n’a point été affez cruelle 
àffez ennemie de l’homme , pour que 
fon ame fut privée de tout fecours. Elle 
Pa même d’autant plus favorifée , que 
les fecours qui regardent le corps , font 
hors de lui : au-lieu que tout ce qui eft 
néceflàire pour le falut de Paine , eft 
renfermé dans Pâme même. Mais plus 
elle eft d’un ordre fupérieur , plus elle 
demande d’attention. Que la raifon foit 
' bien confultée ; fes lumières nous dé- 
I ■ couvrent en quoi confifte le parfait. Qu’on " 
ne la confulte pas ; on embraftè beau- 
coup jd’erreurs, 

_ .. 

F ij 
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Rtlîquum ( 8 )* ^ , ut tutt ühi tmperesl 
Quanquam hoc nef cio quo modo dicatur, 
quafi duo Jimus ut aller imperet , alter 
pareai ; non infciû tamen dicitur. Ejl 
enim animus in partes tributus duas z 
quarum altéra rationis ejl particeps , al-% 
fera expers. Cîim ig}tur prcecipitur , ut no- 
kifmetipjis impererhus , hoc praeipitur y ut 
ratio coerceat tepieritatem. Ejl in aniniis 
prnnium fer^ naturâ molle quidjam , de-- 
mijjum , hùmile , enervamm quodammoda 
^ languidum , ferùle. Si pihil alifid , ni~ 
hil ejfet homine deformius. Std prajlo ejl 
domina omnium 6r regina ratio , quee 
cpnnixq per fe & progrejfa longius , fit 
perfeHa virtus, Hac ut imperet ilU parti 
animi , quee obedire debet ^ id yidendujn 
ejl yiro, 

Tufcul. IL 10, & II. 

(9) Cicéron , dans une infinité d'endroits \ 
définit ainfi la vertu , Conformité à la droite 
rai/on : & il dit expreflTément dans la Tufeu- 
lane IV , chap. le , Ipfa virtus hrtyiJRmè reâa 
dki potejl,. 
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t ■ Vous n’avez , donc plus qu’à vous dom* 
mander à vous-même. J’avoue que c’eft 
une maniéré de pader finguliere , & qui 
fuppofe qu’on foit deux ; l’un pour 
commander , l’autre pour obéir.r Mais 
elle n’eft pas fans fondement ; car no- 
tre ame fe divife en deux parties , l’une 
raifonnable y l’autre priv^ de raifon. 
Ainfî , lorfqu’on nous ordonne de nous 
commander à nous-mêmes , e’eft nous 
dire que nous faffions prendre le deflus 
à la partie raifonnable , fur celle qui ne 
l’eft pas. Toutes les âmes renferment y 
en effet , ’)e ne fais quoi de mou , de 
lâche , de bas , d’énervê , de languiflànt : 
&. s’il n’y avoit que cela dans l’homme y 
rien ne feroit plus hideux -que l’hom- 
rae.^Mais en même temps il s’y trouve 
bien à propos cette maîtreffe , cette 
reine abfblue , la raifon , qui y par les 
efforts qu’elle a d’elle-même le pouvoir 
de faire , fe perfeftionne , & devient la. 
riiprême vertu (9). Or il faut y pour être 
vraiment homme y lui donner pleine au- 
torité fur cette autre partie de l’ame ^ 

dont le devoir cft d’obéir, 

/ 
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V. 

\^/ i/7I> tji (i) optahilius fapientîd ? 
qu^prajiantîus ? quid hoimni mdius ? 
quid bomîru dignius ? Hanc igieur qui 
'€Xpctunt , Philofopfù notninantur : nec 
quidquam aliud tjl Philofophia , fi inter- 
prttari relis y qu^ fiudiam fapuritia. Sa- 
pientia autem efi ut a reterUùts Philofo- 
phis definitum ejî ) rerum divinarum & 
humanamm , caujarumqae , quitus ka 
res continentur , J'cimtia : cujus fiudium 
qui vitupérât hctud fané inttUige , quid— 
nam fit , quod laadandam puut. Nam fi- 
ye obkdatio quariiur anittii , requiejqua 

. fi) offic. n. 2.. , 

(a) Qui dit les chofes divines , & ■ les ht- 
inaines J dit abfolument tout fans rien excep- 
ter. Ainfi le Sage parfait , eft l’homme quî 
fait tout. On eft forcé d’admettre ce principe 
des Stoïciens i avec les. conférences qu’ilà 
en tiroiem , & qu’pn de nos meilleurs Poètes : 
le célébré Rouffeau , fait bien fentir par ce^ 
deux vers': 

Du vieux Zénon V antique confient 
Difoit tout vice être ■iju d’anerie^ 

pfl ne ferok en effet aucune fwiffe démai;* 
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Sur la Sagesse» 


Qu'l 


V a-t-il de plus défirable (|ue la 
^agêïïe ? Qu’y a-t-il de meilleur , de 
. plus utile aux hommes , & qui foit plus 
digne d’eux ? On donne le nom de 
Philofophcs , à ceux qui la recherchent : 
& ce mot de PhUofophic veüt dire pré- 
cifément , amour de la fageffe. Or la là- 
gelTe , ainfi que les anciens Philorophcs 
l’ont définie , eft la connoifTance (z) 
des chofes , foit divines , foit humaines , 
de ce qui çonftitue leur nature. Un 
homme qui mépriferoit cette étude y je 
ne vois pas ce qu’il peut eftimer. Car 
fl vous cherchez l’agréable & l’amufant ; 


che , fi l’on voyoit toujours clairement , & 
d’où l’on part, & où Ton va ; on ne péche- 
roit , ni en Morale , ni en Politique , ainfi du 
refte. Véritablement , ce Sage des .Stoïciens , 
l’homme qui fait abfolument tout, ne fut ja- 
mais qu’en idée. Mais «1 ne feut pas que rim- 
pofiibilité de parvenir au coadtle de la fagef- 
îe, nous empêche d’y afpirer. Rappelons -nous 
ici notre Horâce ; . 


Non possïs oculo ^uàntim conttndere Lynctut % 
Non tamen ideireo contemaat lippus inüngii 

F iv 
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Xuramm : qtue. confirfi cwn eorum fiiuliU 
potejl, qui femper âliquid anquirunt , quod 
fpcHêt & vaUat ad bcnc btatéque viycn~- 
dum ? Jiyc ratio conjlantia , virtutifque fua- 
ritttr : aut hctc ors cjb , aut nuUa omnino 
per quam cas ajfequamur. Nullam dicere 
maximarum rtrum anem ejfe , cum rnini- 
marum fine arte nulla fit , hominum efi 
.parum confideraû loquentium , atque in 
maximis rebus crrantium. Si autem efi 
aliqua difciplina virtutis , uhi ea qucere- 
_ tur ^ cîtm ab hoc difcendi ^enerc difcejjeris ^ 




Oculorum , înquit, P lato , efi in nohts 
fenfus acerrimus i qiâhus fapientiam 
■ non cemimus. Quant ilia ardentes amottf 
excitant fui , fi videretur ! 


Principio (4) generî anîmantîum omnî 
■tfi a naturd tributum , ut fe y vitam , 
corpufque tueatitr , declinetque ea , queé 
‘ nocitura videantur , omnîaquc y quce fint 



De Fmibns , U. 

Oflk. L 4, 



Digiîized by Gt'^ogle 



Se CicéROiv: iig 

^iSQt*On rien comparer à une forte d’é-^ 
fade , qui tend à nous rendre gens de 
bien , heureux ? Mais d’ailleurs, ou 
c’eft à la Pilofophie de nous enfeigner 
les principes d’une probité folide & conCr 
tante , ou il n’y a point d’art pour cela* 
Or , de prétendre qu’il n’y ait point d’art 
propre à nous enfeigner l’effenciel , tan- 
dis qu’il y à des arts pour tout le refte ; 
c’eft un àfcours peu fen£é , & une er- 
reur capitale. Pour apprendre donc la 
vertu , à quelle autre école iroit-on , qu’à 
celle de la Philofophie} 

• Quoique la vue foit le fens le pîus^ 
iûbtil cependant , dit Platon , L’œuil ne 
iàuroit découvrir la Sagefle. O ! fi elle 
étoit vifible , de quel amour les hom^ 
mes s’enâanuneroient pour ellel 



A tout animal , de quelque elpece* 
qu’il foit , la nature d’abord lui inspire 
de veiller à cbnferver fon. être de fuir 
ce qui pourroit lui être nuifible & dé 

«bercher à fe procurer des aliments une- 

* 
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Ad yivtndum neeejfaria , anquirat f 5 * p^. 
rtt y ut pajbim , ut lat ’dmla y ut alla tjuf^ 
dcm gencris. Commune item animanùum 
omnium ejl conjuricFtonis appetitus , pro^ 
ireandi causa , & cura quidam eorum , 
çua procreata funt. Sed inter homincm 6 * 
helluam hoc maximi intereji , qüod hccc 
tantum , quantum fenfu movetur , ad id 
Jplüm , quod adejî , quodque preefem efl 
fe accommodai , paidulicm admodum J en» 
tiens^ prceteritum , aut fitturum^ Homo au»^ 
tem ^ qubd ratiords ejl pardceps , per 
quam confequentia omit , caufas rerum 
yidet y earumque progreffiis , & quaji an» 
teceÿîones non ignorât , Jîmilitudines com» 
parut y 6 * rebus prafentibus adjungit , at» 
^ue anne&it faturas ) facile totius vitm 
curfum v ’idet , ad eamque degendam pr»» 
parut res nece^rias. 


In prîmifque homînîs ejl propria vert 
inquîjitio atque invejligatio. Itaque cùm fu- 
mus necejfariis negotiis cunfque vacui , 
tum avemus aliqmd yidere , audire , addif» 
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' *Tetraîte , tout ce qui lui eft néceflaire 
pour mettre fa vie &c fon corps en sû- 
reté. Tous les animaux ont encore celîi 
de commun , qu’ils fe portent à engen- 
drer leur femblable , & qu’ils prennent 
*un certain' foin de ce qu’ils* ont mis au 
monde. Mais entre l’homme & la bête-, 
il y a cette différence effencielle r que 
la bête , n’ayant pour guide que le fert- 
timent , ne s’attache qu’aux chofès pré- 
fentes , & qui font devant fes yeux , 
làns être touchée , que bien foiblement, 
ni du paffé , ni de l’avenir. Que l’hom- 
me , au contraire , eft doué d’une rai- 
fon , qui lui montre l’enchaînement dë$ 
choies , par où elles font occafîonnées ; 
quelles en font les fuites ; le rapport 
des unes avec les autres : & pouvant 
d’im coup d’oeuiî, qni embraffe l’avenir 
avec le préfent , voir tout le cours db 
fa vie , il prend de loin fès mefures pour 
ne manquer de rien. . ^ 

Un goût remarquable , & qui eft par- 
ticulier à l’homme , c’eft le defir de con?- 
noitre le vrai. Que nous ayons du lot- 
£r , & l’efprit libre , nous nous fientoris 
cette envie de voir, d’entendre, d’ap- 
prendre r perfuadés que pour vivre heu- 
reux ,, il nous, eft néceftaire d’approfon- 
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.^re : cognUiom/nque rerum aut occuluru/rt^ 
,mit admirabilium ad beatb vivcndum 
C«J[ariam ducimus^ 




SfKJ^ 




Tantus ^ Ç6\ innatus în nobis ca^ 
gnitionis amor & fcimtia.,. ut ncmù du— 
.bitarc pojp.t , <pùn ad cas rcs hotmnum 
natura nulle tmolummto ïavitata rapïa- 
tur. Vidcmufne ^ ut pucri , ne verberibus 
tpùdtm , a contemplandis rebus perqmren- 
difque, detzrreantur ? ut pulfi requérant. ^ 
&“ aüquid feire Je gaudeant ? ut alihs 
narrare gejliaat ?■ ut pompa , ludls at- 
^gue ejufmodi Jpeclaculis teneantur ,, ob 
jtamque rem. vel famem 6* Jîtim perferant ? 
Quid verb ? qui ingenuis JbidTis atque 
ardbus delectantur , nonne videmus eos 
,nec valetudinis y nec rei familîaris habere 
mtïonem y. omniaque perpetî y. ipsd cogni- 


( 5 ) On voit aflez qu’il s’agît ici de cette 
’mdmiratioH , qui eft la hile de l’ignorance , & 
•qui fait que nous defiron» ou craignons des 
.choies dont nous ne ferions nullement touchés, 
£ nous en connoifEons le juHe prix. Horace 
a commencé une de fes Epîtres par la même 
penfée , & il emploie la même expreffion ; 


Nil admit ari , propi' res efl una Numîcî ÿ 
Solaque , qua po£it facert 6r Jeryare btatumi 
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■ -fiîr les chofes quï nous font cachée» ^ 
qui nous caufent (5) de Tadnikation» . 

Telle ell l’envie d’apprendre & dis 
J&voir , avec laquelle nous venons aiï. 
monde qu’il eft clair que c’eft un pen- 
^ chant , qui ^ toute utilité à part , eff na- 
turel à l’homme. Remarquez-vous que 
la crainte du châtiment ne peut même 
quelquefois empêcher les enfants d’être- 
curieux ? Vous les avuez rebutés ^ ils 
vous quefïionnerom encore.. Quelle joie- 
pour eux d’avoir enfin appris ce qu’ils 
vouloient, & quelle dèmangeaifon de le 
raconter à d’autres ? Une pompeule céré- 
monie , des jeux publics , tout ce qui eft 
fpeftacle , les enchante au point qu’ils en 
foufiriront Fa faim & la fbif. Mais ne 
voyons-nous pas lës gens de^ Lettres ft 
charmés de leurs études ,, qu’ils en ou- 
bFient leur fanté , & leurs propres affai- 
res ? Pour fë rendre fâvants , ils ne trou- 
vent rien de pénible ; &: quelque grands 
que foient leurs travaux > ils croient 

(6). De Finib. V. 18. 
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ttione & fcientid captos ? & cum thoj^ 
mis curis & lahoribus compcnfarc eam ^ 
quam ex difcendo capiant, voluptaum ^ 


Mihi quîdem Homerus kujufmodî quîd-^ 
’dam vldijje videtur in iis , qua de Sire^^ 
num cantibus finxerit. Neque enim vocuns 
fuavitate vidmtur y aut novitate quadant 
& varietate cantandi revocare eos folita , 
qui pratervehebantur y fed quia multa Je 
Jcire profitebantur ; ut homines ad earum 
faxa difcendi cupiditate adhærefcerent. Ita 
enim invitant Ulyjjem : ( nam verti , ut 
qucedam Homen , fie ijlum ipfum Locum 

O decus ArgoEcum , quîn pnppîm fleflis , Ulylles, 
Auribus ut noilros ppflls agnofeere cantus. 

Nam nemo hæc unquam efl tranfve^lus cærula 
curfu , 

Quin priùs adftiterît vocum dukedfne captusj 
Poft variis avido fadatus peûore muEs , 
Doâior ad patrias hpfus pervenerit oras». 

J Nos grare certamerhbelli , clademqae tenemus ; 
Græcia quam Trojæ- divino numine vexit y 
lOmniaque e latis uerum veûigia terri»*. 
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lÜëdommagés par le plaiâr qu’ils goûtent 
en acquérant aes lumières. , 

- Je m’imagine que c’eft à-peu-près ce 
qui a donné lieu à la fiélion d’Homere^, 
fur le chant des Sirènes. Car il paroît 
que ce n’eft point par la doucevrr de la 
voix , ni par la nouveauté , ou par la 
.variété de leurs chants , cpi’eUes attiroient 
les voyageurs à leur écœurl ; mais que 
c’étoit plutôt en leur offrant de partager 
avec eux les connoifTances , dont elles 
avoient , à les en croire , l’efprit orné. 
Voici , en effet , le dHêours qu’sellés 
toennent à Ulyffei c’eft un des morceaux • 
que j’ai traduits (7) d’Homere. 

^^rrete[-^>ous , XJlyffe , au bruit de nos accords, 
JPourrie^^ous le premier , dédaignant ce rivage ^ 
jtu charme de nos voix refufer votre hommage?, 
Jnflruît par nos leçons , riche de nos tri fors , 

'J.e voyageur les porte au fein de fa patrie. 

Nous chantons ces travaux % ces illufires revers p. 
Par qui le fier Priam vit fa gloire fiétrïe. 

Il n efl rien de caché pour nous dans VUniverfi 

(7) Voudra-t-on toujours nous faire croire 
que Cicéron toumoit mal un vers ? Je le de-' 
xnande à ceux qui liront ici les vers latins ÿ. 
ÔC qui auront du goâu 


♦ 
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*Vidit Hotntrui , prohaii fahulam nàii 
po^c , fi cantiunculis tantus vir irrttitui 
ttntruur. Scientiarn poUictntur t quam non 
erat mirum J'apitnùct aipido patrid effe 
çanortm^ 

Ac vtttrts (8) qnïdem Phil'ofophî , îa 
leatorum infuUs . , fingunt y qualis- futurct 
Jit vita fapïentium , quos cura omni Zf— 
bcratos y nullum necejjanum vitte cultum 
aut parentum nquirmtts y nihil aVlud 
acturos putant , mji ut omne tempus irt 
quœrcndo ac di^cmdo * in natura cogni^ 
üoju confumanu 

. -^/co multorum practptïs j muluf^ 

que litteris mihi ab adoUfetntia fuajijfem , 
nthïl ejfe in vita magnopcrc. expettndum 
nijî laudem atque Konepaum ik ea au-^ 
tem perfequendà omnes crucîatus corporisy 
0 mnia periculp. mortis atque exitii parvi 
I . 

(8) Ibid cap. 19; 

(9) Toutes les couleurs des Feintres , toa>» 
'tes les figures des Poëtes n’enchériroient pas 
• ftir la dcleription dé- ces îles fortunées , qui 

^ lit dans Muret > Fan 
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'Homère - comprit que s*l difoit qa^ua fi 
-grand homme fe fût arrêté pour entent 
dre de belles voix , fa fiftion n’étoit pas 
-recevable. Mais de promettre la fcience 
à un homme amoureux de la fagefle, 
il y avoit là de. quoi lui faire oublier la 


patrie. 




Quelle fera la vie des Sages , dans ces 
. îles qu’on a imaginées (9) pour en faire 
-le féjour des Bienheureux , & où il n’y 
•a nulle forte de foucis , ni de befoins ? 
Tout leur temps, difent les anciens Phi- 
lofophes , ils l’emploieront à étudier la 
. nature , & à faire ou tâcher de faire fans 

• ceife de nouvelles découvertes. 

PoiH* moi , fi par beaucoup de précep>i 

• tes & de bons livres que j’ai lus dès ma 
jeunefle , je ne m’étois pas convaincu , 
qu’il n’y avok rien de fort defirable 
cette vie , fi ce n’eft l’honneur & la ver» 
.tu, & qu’il falloir, plutôt que do nous 

- en déj»rtk , braver les tourments & les 

• dangers , la mort & l’eîdl r jamais je 

(x) Pn Anhia , eef* 6^ 
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ducenda : numquam me pro falùA 
vejlra in tôt ac tantas Smicatioms , éu- 
que in hoc projîigatorum honùnum quoti- 
dianos impetus objecijftm. Sed pleni om- 
nés faut libri , plenee fapientium voces , 
phna. exemplorum vetufias : quee jacerem 
in tenebris omnia , niji litterarum • lumen 
accederet. Quant multos nobis imagines 
-non folum ad intuendum , verum etiam 
'ad imitandum , forti0.fnOrum virorum ex-- 
prejfas , fcriptores & Gréeci & Latini reÙ^ 
querunt ? quas ego mihi femper in adné» 
nijiranda republica proponefis , animum , 
& menum me&m ipfo cogitationt homimùn 
excellentium conformabam, 

Quaret quifpiam , Quid ? iüî ipji Jurü- 
mi viri,' quorum virtiites litteris prodim 
junt , ijiâne doclrind , quam tu laudibus 
effers , eruditi fuerunt ? Difficile ejl hoc 
de omnibus confirmare. Sed tamen ejl cér- 
ium , quid rtfpondèam. Ego multos homi- 
nes excellenti anima ac virtute fuiffie 6* 
ffine docltina * nattme ipjius hahitu proph 
divino , per feipfos & moderatos , 6* graves , 

t 

(a) Cicérôn dt ce qu’il àvôit fait, 
étant ConAil, dans la conjuration de Catili» 
na. Le parti qu’il prit de faire mourir les prin- 
cipaux conjurés , n’étoit pas moins dangereux 
pour lui perfonellement , que néceilaire pour 
l’Etat. 
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în’aufois rifqué , quand votre falut (i) 
l’ordonnoit , d’avoir tant d’attaques à fou- 
^enir , Ôc de me voir , en butte , comme 
'3*y fuis chaque jour , à la fureur des 
plus grands fcélërats. Mais tous les livres , 
tous les difcours des Sages , toute l’an- 
tiquité nous met des exemples devant les 
■yeux : & ces exemples, fi l’on n’avoit 
point écrit , feroient enfevelis dans les 
ténèbres. Combien les écrivains , foit 
‘Grecs , foit Latins , nous ont-ils laiffé 
d’excellènts portraits , non pour les ex- 
.pofer feulement à nos regards , mais 
pour nous porter à nous y conformer ? 
Je ne perdois point de vue ces admira*- 
bles modèles ; & c’eft de-là que je tn- 
rois le courage & la prudence , dont 
i’avois befoin dans le maniement des 
affaires. 

On me dira : Quoi ^ ces grands hom- 
mes eux-mémes , dont les vertus font cé^ 
lebres dans*: l’HiftOire ,* avoient-Hs cette 
forte d’érudition , que vous comblez de 
louanges ? Je ne voudrais pas raffurcr 
de tous en général. Voici pourtant ce 
que j’ai de certain à répondre là-deffus. 
3[e conviens qu’il y a eu plufîeurs Hom- 
mes d’un rare, mérite , qui grâce à un 
naturel heureux , 6c prefque divin , n’ont 

ê— 
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exJUtiÿe fatcor. Etiam illud adjango , Jæphû 
ad laudem atquc virtuUm naturam Jine doc- 
trina , quàm fine natura valuiffe dodrinanu 
Atque idem ego contendo , ciim ad natu- 
ram eximiam atque illujlrem accejferit ra- 
tio quxdam CQnformatioque doUrince : tum 
illud nefeio quid prceclarum ac Jingulare 
folere exijlere. Ex hoc ejje hune numéro , 
quem patres nojîri viderunt , divinum ho- 
minem , Africanum : ex hoc C. Leclium , 
L. Furium , moderatijf^mos homines & con- 
.tinentijjimos : ex hoc forùfjîmum virum , 
6 * illis umporibus doSiJJîmum , Af: Ca- 
tonem ilium fenem : qui profedb fi nihîl 
ad pexcipiendam colendamque virtutem Ut- 
teris adjuvarentur 9 numquam fe ad carum 
fiudium contuUJfent» 

Qubd fi non hic tantus fructus oftertde-i 
.retur, & fi ex his fiudiis deledatio fola 
peteretur: tamen ^ ut opinor , hanc anèmi 
remifiionem , humanijfimam ac liberalijfi- 



(3) C’eft le fécond Africain , celui qui étoît 
fils de Paul-Emile , & qui fut adopte par fe 
fils du premier Scipion à qui le furnom ê^'A- 
fricain avoit été donné. Nous 'aurons encore 
«fautres occafions d’en parler. 
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Sîén eü â emprunter de l’étude , pour de- 
venir vertueux. J’ajoûterai même , qu’un 
beau naturel à plus fouvent réuiH fans 
l*étud^^ que l'étude fans un beau naturel, 
biais d’un autre cêté , lorfqu’un homme 
cjui eft heureufement né , joint à cela de 
bonnes études , je foutiens que la réunion 
de fous les deux eft ce qui forme ordinai- 
rement le mérite fiipérieur , le mérite fin- 
gulier. Voilà par quelle route marche» 
rent , 6c l’incomparable (3) Africain , 
que nos peres ont vu ; oc un Lélius , 
un Furius , modèles de fàgeflfe , de pro- 
bité ; 6c ce vieux {4) Caton , la valeur 
même , 6c qui avoit , pour fon' temps , 
un profond favoir. Auroient-ils cultivé 
les Lettres avec tant d’ardeur , s’ils avoient 
* jugé que ce fût un fecours inutile pour 
acquérir la vertu , 6c pour en bien renh 
plir les devoirs. 

Quand même les Lettres ne produî- 
rôient pas de fi grands fruits , 6c à n’y 
cherche^ que du plaifir ; au moins ne 
leur refufera-t-on pas , je crois , d’être 
le délaffement le plus doux 6c le plus 
honnête. Tous les autres plaifirs ne font 

(4) Celui que Cicéron fait parler dans foi 
Pialj^e fiir la * 



Ï4t P E N S i E t • 

porum funt , nequc atatum omnltim ^ «e* 
locorum. H<zc jludia adoUfcentiam^ 
^nt , fcTuButtm ooUUant , ftcundas risr 
ornant , adverfis ptrfuglum ac Jiiiatium' 
pmbtnt y deUâant domi , non imptdiiute 
foris y parnoBant nobifcum , percgrinan^ 
tur y rufiicantur. (' 

' ■ * • * '* 

„ ( 

Quct funt (5) igitur epularum ~y atti 
ludorum y aut fcortorum voluptates cwn," 
his voluptatibus comparandx ? Atqut ■ 
hac quidem jludia doUrinot. Quæ quidem 
prudmtibus , & bcne injîituùs parîter | 
cum atate crefcunt : ut honejîum illud. I 
Solonis yjîty quo ait verjiculo quodam y 
fenefccre fe mu/ta in dits addifcenum : * 
quâ vohtptatc animi nulla uni poufk 
cjfe major, 

(5) SmeH. cap, 14. 

(6^ Plutarque dans fes Vies * nous a cOt^ 
(èrve le vers Grec de Solon ; 

Tijpccffitu y ahî zatm lilccffKâpsvoçi 
Amyot l’a rendu ainfi : 

Jfe deviens vieux, tn apprenant toujours^ 
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tiî de tous les temps , ni de tous les^. 
âges , ni de tous les lieux. Mais les Let- 
tres font l’aliment de la jeuneffe , &c l’a- 
mufement de la vieillefle ; elles noua 
donnent de l’éclat dans la profpérité , ôc 
font une reffource , ime confolation dans 
l’adverfité ; elles font les délices du ca- 
binet , fans embarraffer ailleurs ; la nuit 
elles nous tiennent compagnie ; aux 
champs , & dans nos voyages , elles nous 
fuivent, . . 


Que deviennent les plaifîrs de la ta3 
ble , les fpeftacles ^ le commerce des 
femmes , mis en comparmfon avec les 
douceurs que l’étude nous offre ? Pour 
les perfonnes fenfées & bien élevées , 
c’eft un goût qui croît avec l’âge. Ainlx 
le vers (6) de Solon , où il dit qu’en 
vieilliffant il apprend toujours , lui fait 
honneur. Aucun plaifir , qui flatte l’efprit , 
nç peut furpalfer celui-la. 
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In hoc (j) genere & naturali , & hô^ 
nejlo , duo vitia. vitanda funt : unum , ne 
incognito, prb cognitis habeamus : hifque 
temeri ajfentuimur ; quod vitium effugtre 
qui voUt ( omms autem vdU dehent ) ad~ 
hibebit ad conjiderandas res & tempus , 
& diligtntiam. Altèrum ejl vitium , qubd 
quidam nimis magnum fludium , muUam^ 
que operam in res obfcuras atque diÿîci- 
les . conferuut , eafdemque non nece^arios, 
Quibus vitiis declinatis , quod in rebus 
honejîis & cognitione dignis opéra cura^ 
que poTUtur y id jure laudabitur. 


Pythqgoram (8) Phliuntepi ferunt vi* 
nife, eumque cum Leonte principe Phlia- 
jiorum doU^ 6* copiosh dijferuijjji queedam z 
cüjus ingeninm , & ^loquentiam cùm ad- 
miratus ejfet Leon , qucejivijfe ex eo quâ 
maximi arte confideret : at ilium , artem 
quidem Je feire hullam ^ fed ejfe philofb- 
phum .* admiratum Leontem novitatem no- 
minis , qucefîjfe , quinqm ejfent philojo- 
phi , & quid inter eos & reliquos in- 
serejfet : Pythagoram autem refpondijfe ^ 


{7) Offic. I. 6 . 
1 $) TufcttL V. y. 
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Il y a deux inconvënients à fuir , en 
fe livrant à un gôut fi naturel & lî loua- 
ble : l’un , de croire qu’on fait ce qu’on 
ne fait point, & d’avoir la témérité de 
s’y opiniâtrer. Pour fe garantir de cè 
danger , ainfi que nous devons tous le 
vouloir , il faut donner a l’examen de 
chaque matière , & l’attention , & le 
temps qu’elle demande. L’autre incon- 
vénient eft de s’appliquer , & avec troj> 
d’ardeur , â des chofes obfcures , diffici- 
les , & qui ne font point néceflàires,' 
Qu’on évite ces' deux écoeuils , on fera 
vraiment eftimable de s’attacher à quel- 
que fcience' honnie 6c digne de curio- 
nté. 

. Pythagote étant arrivé , dit -on , â 
Phliunte , difcôurut favamment , 6c avec 
éloquence , devant Léon , chef des 
.Phliâfiens, qui , charmé de ce qu’il ve- 
noit d’entendre , lui demanda quel étoit 
fon métier. Pythagore répondit qu’il n’en 
favoit aucun , mais qu’il étoit Philofophe. 
'A ce mot , dont la nouveauté frappa 
Léon, Qu’eft-ce, dit -il, que des Ph^- 
lofophes , 6c par où different-ils des au- 
tres hommes r Je trouve , reprit Pytha- 

G 
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fimxUm fibi vîden vitam hondnum i 5* 
mcrcatum aim , f «i haberctur maximo lw> 
dorutn appamtu,totîus Gracia ccUbntatc, 
fJam ut illic alii corporibus excrckatis 
gloriam , G nobiÜtatem corona pctereru ; 
J/m cmcndi , aut vendendi quajbi , & lu- 
cro duccrmtur ; ejjct auum quoddam ge- 
fais torum , idque vcl maximb ingenuum 
qui nu plaufum , nu lucrum quarerene , 
fcd vifendi causa vtnirtnt , JludioJeqtu 
perfpicerent , quid agtrttur y & quQ mode: 
item no$ quajî in mercatûs quadam ceU^ 
hritatê ex urbe aliqua , Jic in hanc vk 
tam ex 'aüa vita & natura prçfeBos ; 
tdios ' gloria fervire , alios pecunia : 
taros effè quojdam y qui y cateris omnibus 
pro nihilo habitis , rerum naturam ftudio^ 
intuerentur : has' fi appeUart fapiemia 
Budiofos , id ejl «m/;? jphilofqphçs .* & ut 
illi Uberàlijfinùm effet fpeclare , nikU 
kbi acqüirentepi ; fie in^ vita longb ^ om- 
nibus Jîudiis contemplationem" rerum f ço* 
gnitionemque praflare, ^ 


f 
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^re , que ce monde-ci refikmble à ces 
grandes aiïêmblées , ou la Greçe entière 
le rend pour la cél^rit^ des jeux. Plu- 
sieurs y font attirés par Penvie de figna- 
1er leur adreUe dan^ les çonobats , 6c de 
remporter le prix : plulieurs y viennent 
pour trafiquer : 4’autres , qui font les 
plus honnêtes gens, ne cherchent ni ap- 
plaudififement , ni gain ; mais ils fo trou- 
yent-là feulement par- curiofité , 6c fans 
autre deffein que de regarder ce qui s’y 
pafTe. Tous , pour y arriver , fopt partis 
de quelque ville. Or c’eft ait^ que nous 
fommes partis d’ime autre vie , d’une 
autre (9) exiftence , pour arriver en ce 
inonde , où les uns tâchent d’acquérir de 
la gloire ; d’autres , des richeilès ; quel- 
ques-uns , en petit nombre , s’appliquent 
ù connoître la nature , 6c comptent tout 
le relie pour rien, VoÛà les PhilofopKes , 
c’ell-à-dire , les amateurs de la fs^lTe : 
& comme le plus beau r 61 e dans les 
jeux publics , eft celui de fpeélateur; 
de meme la {^us belle 6c la ^us noble 
occupation en ce monde, c’w-fétude. 

(6) Voilà le fameux dpgme de Pythagore ^ 
touchant la Métempfycoie,^ ' 
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' Hic ( Socrates ) in omnibus (i) fer^ fer» 
monibus , qui ab iis , qui ilium aud'urunt ^ 
perferipti varii & copiosï funt , ita difpU” 
tat , ut nihil ' affirma ipfe , refdlat alios : 
nihil Je feire dicat , nxfi id ipfum : ehque 
prajlare cateris , qubd illi , quee nefeiant , 
feire fe putent ; dpfe y*fe nihil feire , id 
unum feiat : ob eamque rem fe arbitrait 
ab Apolline omnium fapientiffimum effe 
diàum , qubd hac effet una hominis fd» 
pientia , non arbitrait fefe feire quod nef» 
ciat, Qiue eum dieeret confanter , & in 
ta fententia permaneret , omnis ejus ora» 
ùo tantum in virtute laudanda , & in 
omnibus -hominibus - ad yirtutis fudium 
tohortandis confumebatur. 



, Praclarl (i) P lato : Beatum , cui 
etiam in feneUute eonti^erit^ ut fapientiamy 
verafque opiniones ajfequi poffit, ' ‘ 

' » 4 » 

(0 : ■ î ' . 

(») Fin. V. i'i r. 
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Prefque tous les difcours de Socrate, 
écrits , bien au long , de plus d*une 
maniéré , par ceux qui les ont entendus , 
font voir , que fans rien affirmer de foti 
chef, il s’attachoit à combattre l’opinion 
des autres : difant que la feule chofe qu’il 
sût , c’efl qu’il ne favoit rien : ne pré- 
tendant l’emporter fur les autres , qu’en 
ce qu’ils croyoient favoir ce qu’ils ne fa- 
voient point , & que lui , au contraire , 
il connoifToit fon Ignorance : n’attribuant 

3 u’à cela l’oracle d’Apollon , qui l’avoit 
éclaré le plus fage de tous les hommes , 
parce qu’en effet toute la fageffe humîd- 
he confifte à ne point croire qu’on fâche' 
ce qu’on ne fait pas. Voilà ce que So- 
• . crate penfa conftamment , voilà ce qu’il 
répétoit dans tous fes entretiens , qui 
îi’étoient qu’un éloge perpétuel de la 
vertu , pour exciter tous les hommes à 
la pratiquer. 

Heureux ÿ dit très-bien Platon , l’homf, 
me qui peut , ne fût-ce que dans fa vieil- 
leffe , parvenir à être fage , & à penfor 
fàinement. 

» 

^ ••• 

G ni 
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J/4lÏUD (i) îttile interJum oKuJ 
honefhtm yidcri fotu. Falsb ; nam cadem 
Miluatîs , quoi hone^atïs , tjl régula. Qui 
hoc non pervîderit ah hoc nulla fraus 
dberit , nullum facînus. Sic enim cogi~ 
tans , Eft iftud quidem honeftum, ve- 
rùm hoc expedit , res a natura copulatas 
audebit errore'divellere : qui fons ejl frau~ 
dium , matejiciorum , fceterum omnium, 
Itaque Ji vir bonus habeat hanc vint , 
ut ,Jî mgitis eoncrepuerît , po^t in locu» 
pletium tejlamenta nomen ejus irrepere ; 
kac vi non utatur , ne fi exploratum qui- 
éem habeat^ id omnîno nemînem umquam 
fufpicaturum. Homo jufius , ifque , quem 
fintimus virttm honum y ruhil cuîquam , 
quod in fe transférât , detraJvei. Hoc qui 
admiratur , is fe ^ quid fit vir bonus , 
nefcire fateatur, At verh fi quis voluerîe 
ànimi fui compliccctam notionem evolvere , 


I (fi) Offic» IIJ. i8 > ^ : 

(fi) Maniéré de parier , qui 


(i) Maniéré de parier , qui tient du pro-^ 
verbe , & qui fignifie ,, faire iâ plus {Utke chofe 
du inonde , laochofe qui dépend le phia dç 
nous , ôc qui coûte le moins. 
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^ . Jt-g^i.»' je» 

Sur tJ pROMiTÈ, . . y 

(Quelquefois, (Tun côté on croît 
voir Tutile ; ôc de l’autre , l’honnête. 
On fe trompe ; car l’utile n’eft jamais 
où n’eft pas l’honnête. Un homme qiu 
doute de cette vérité , ne fauroit être 
qu’un fripon , qu’un fcélérat. U fe dira , 
PoUâ Chonnctt , mais voici U bon ; & 
du moment que.Faudace & l’erreur vont 
jufqu’à réparer deux, chofes , que l’ordre 
de ia nature a réunies , la porte ^ ou- 
verte à toute forte d’injuftices & de ci> 
mes. Quand donc un homme de bien 
n’auroit qu’^ claquer (2) des do'^ts pour 
fe faire coucher fur des Teftaments de 
gens riches j; à l’infu du .Teftateur ; fôt-U 
même certain de n’en être jamais foup- 
qonné , il n’uforoit jamais d’un tel fe- 
cret Un homme ' jufte , & qui eft cé 
tju’on entend par homme de bien , ne 
■prendra rien à perfonne. Trouver cela 
étonnant , ce feroit abfolument ignorer 
ce que c’eft que probité. Quiconque vou- 
dra développer l’idée confufe qu’il en a 
dans l’efprit, verra par' fes propres lu- 
mières , que l’honnête-homme eft celui 

G iv 
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jam fe ipfe douât , eum virum honurn 
e£c qui profit quibus pojfit ; noceat neJ 
mini , nifi ïacejfitus . injuria, Quid ergo ? 
hic non noCcat , qui quodam ^quafi vencno 
perficiat y. ut veros htrçdes moveat y in eo- 
rum locum ipfc fuccçdat ? Non igitur faciat 
( dixerit quis ) quod utile fit \ quod expe- 
diat? Immo intelUgat, nihil nec expedî- 
re , nec utile efie , quod fit injufium. Hoc 
qui non didicerit , bonus yir ejfe non 
poterit. 



■ Incidunt (4) fiepe caufæ j cùm repu^ 
gnare militas honefiati videatur ; ut ani-> 
madvertendum fit , repugnetne planï ÿ an 
pojfit cutn honefiate conjungi, Ejus gene^ 
ris^ hte funt quœfiiones : Si ( exempli grÙL 
tiâ ) vir bonus Alexandiiâ Rhodum ma» 

‘ ■ l . 

- (3) On auroit tort de croire que Cicéron 
autorife ici la vengeance. Rien n’eft plus fo- 
lidement , ni plus clairement établi que le par.- 
don des injures , -dans les écrits des Philofo- 
phes païens. On peut voir le Crïton & le Gor- 
gias de Platon. Hé combien d’exemples qui 
prouyeroient que la pratique répondoir chez 
eux à la doârine I Tout ce que Cicéron veut 
dire , c’eft .que la loi naturelle nous permet 
de repoulTer l’agreffeur injufte , pourvu qu’on 
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fait tout le bien qu’il peut , & qui 
ne fait de mal à perfonne , fi ce n’eft 
dans le cas (3) d’une légitime défenfe. 
Or celui qui avec je ne lais quelle dro- 
gue, feroit difparoître le nom des véri- 
tables héritiers , pour fe mettre à leur 
place , ne feroit-il de mal à perfonne î 
• Mais , dira quelqu’un , négligera-t-ron 
ce qui eft utile & avantageux ? Ré^ 
pondons à cela , que rien d’injufte n’eft 
avantageux, ni utile. Point de probité à 
efpérer de qui ne tient pas ce principe. 

.1 

Il y a bien des cas où l’utile paroît 
oppole à l’honnête , & il faut alors exa- 
miner fi l’oppofition n’eft qu’apparente ^ 
ou fi elle efi réelle. Voici des cas de 
cette^ efpèce. 

. On fuppofe , par exemple , que* la 
famme étant à Rhodes , & le blé porté 

fé renferme dans les bornes que cette même 
loi prefcrit. A cela près , il n’efi jamais p'er> 
mis de faire du mal à perfonne , ni par con- 
féquent de rendre injure pour injure. .Cicéron 
donne à Céfar une louange bien flâtteufe > 
en lui difant, Oblivifci nihiJ foies niji injunaim 

. (4) oiw, ni. la. 
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gnum frumemi numerum adfexint tn 
dioTum ÎTtopia & famé , fummaque armo-^ 
nte carïtatt :■ Jt idem fdai , <omplure9 
mercatons Atexandrîd fotviffe , navefqut 
in aafu fmrtunio omifas , pettntes Rho- 
dum y vident ,r dïcBirafne fit îd Rhùdîis y 
an fitenno fàndi quant jdurimo venS.tüms ? 

Sapïentem 6» honum inrüm fingintas r 
de ejus ddiberatidne & cofnfwltàmm tpiét-^ 
rhnus , qui cdaturks Kkodxos non jSt ^ 
Ji id tarpe judket t fed diSïttè ^ an turpa 
non 

In kufufmodi caujts alind Dïogeni S 
’lyloTÙo vidJeri Jolet , mapio & gravi Stoi^ 
ÇO : aÜttd Antipatro y difcipnlo ejus y ho^ 
ItÙTtt tkunffimo^ Antipatro , omnia pace» 
fàciendk ut nt qaid ommno , ^uod vend 
ditor nôrie , ’tmpt&r ignorer : Diogeni ^ 
Vtfi£torem ^ quattniis jure eiviU confèitu^ 
mm & y dicere vitùt oportere t ccetera fhtt 
injuiïs agert t & quoniam v endos y. veBt 

(O Alexandrie , ville bâtie par Alexandre^ 
le ôrand Tar les bordS’ du Nil : d’ob , jttf- 
^’â Rhodès , île célébré de Ib Méditéranée’,. 
le traj^et eR d’environ eem quarante de nor 
beuê». , 

* j(6) Ptülieurs Fhilolopbes obt porté cè 
Sbié nom^ I«e plus fametix èft lUiôgénè lë Cy- 
niqu'e v qiu etbit dé Siitoipe. Celui dont 
r’aÿt iexy fm Tim des trôü députés ^ui'^ 
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â nne extrême cherté , un Marchand 
d’Aléxandrie', homme de bien, y débar- 
•que quantité 5 de grain. Plufîeurs autres, 
partis d'Alexandrie y en conduifeni 
auffi ; & même il les a vus en mer. 
Avertira-t-il les Rhodiens ? ou , ne di- 
fant mot , vendra- t-il fon blé au plus 
'hàtit prix ?'- ''' * ^ 

■ ” On ïc' fttppofe vraifnènt homnte' die 
•bien , & réfolu à ne rien taire , h la 
probité lexige. Mais dans le doute fi 
elle l’exige , il délibéré fur le parti qu’il 
prendra. 

Pour Pordinatre , ftr ces fortes de 
queftions*, Diogène (6) de Babylône , 
Stoïcien du premier ordre ^ & Antipatèr 
fon difciple , homme de beaucoup d’eA 
'prit , penl^ différemment. Antipatèr 
' foutient que lè vendeur doit nettement 
“déclarer à l’acheteur tout ce qù’iJ fait. 
“Au contrairè , félon Diogène , il n’eft 
-tenu ^’à ce qui eft preferît par le Drôit 
«îvd , c’eft-à-dire-, qu’à déclarer fi ta 

■ ntarcKandilè pèche par 'quelque endrok : 
après quoi , toute fupercherîe à part , il 

' irent de fa part des Athéniens à Rome , fbàs 
' le Confnlat dé Scipion êt dé Màrcéllus , coin- 
-'ine nous rappreiumi dam le LueuHia de Câr 
'céron, chap. •; 
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quàm optimï vcndcre. Advtxî , txpofui 5 
.v&ndo meum non pluris , quàm cateri ; 
fortajfe etiam minons ^ dm major 
pia. Cui fit injuna ? 


Exorîtur Antîpatrl ratio tx attira pat* 
U : Quid ais è tu, cùm homirùbus con» 
fuUre dibeas , & ftryire humana fociaati', 
laque legc natus fis , & ta habeas ptirtr- 
cipia naturx , quibus parère , & qua fequi 
debeas , ut militas tua , commuais utili- 
tas fit y vicififimqut commuais uùlitas , tua 
fit ; celabis homines , quid iis^ adfit conk^ 
• moditatis & copia ? 

Refpondebît Dlogenes fortafiè fie : 
AUud efi celare y aliud tacere. Neque egp 
nuac te celo , fi tibi non dico , qua na~ 
'tura Deorum fit , quis fit finis bono^ 
rum : qua tibi plus prode fient, cogaita, 
quàm tritici utilitas ; fed non quidqu^ 
tibi audire utile efi , id mihi diure ne» 

(7) Toutes les éditions portent, utiVitas , & 
je n’ai ofé toucher à un texte généralement 
reçu. Mais je fuis hjen perfuadé qu’il faut lire 
vilitas , conjeôure propofée dans le Cicéron 
de M. le Dauphin. Vn peu de Lo^que fuffît 
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>’a qu’à vendre , puifque c’eft fon mé» 
tier , le plus qu’il pourra. Je vous ap- 
porte du blé, je le mets en vente, je 
ne fuis pas plus cher que d’autres , . ôç 
peut-être le fuis-je moins encore, quand 
la denrée eft plus commune. A qui fais- 
je tort ? . . ' : 

Mais, reprend Antipater, n’êtes-vous 
pas obligé de vous, prêter aux befoins 
d’autrui , & de procurer le bien géné- 
ral ? Vous êtes né pouf cela : & cette 
loi que la nature a imprimée dans votre 
cœur , vous dit que , votre intérêt perfon- 
nel doit tourner à l’utilité publique , com- 
me l’utilité publique tourne à votre avan- 
,tage perfonneL Pouvez-vous, par confé- 
quent' céler à ces Rhodiens , qui font 
des hommes auffi-bien que vous , les 
relTources & l’abondance qu’ils font à 
,1a veille d’avoir? 

A cela Diogène pourroit répliquer : 
, Ent|^ celer vme chofe & la taire , il y 
a de la différence. Que je me taife ici 
lur la nature des Dieux , ou fur notre 
fouveraîn bien , ‘ dont il vous feroit plu$ 
important d’être inftruit, que d’avoir du 
'blé (7) à bon compte ; efl-ce là vous 

pour fentîr la juftefTe , ou plutôt la néceflitê 
de cette correÂioiu 
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*tÿi e/l. Immo vtrh ( in^ét iüe^ ntèej^ 
tjl , ji quidem meminijli\ ejjè' inter homi^ 
’nes naturd confun&arh focietàtem. Memini^ 
inquiet iUe : fed hum ijla foçietas' toits 
kjl y ' ut mhil'fuüm cujufque fit ? Quod 
‘Ji ita^ , neyèndendum qiùdèm quîdquam 
*fi 9 donandum. w 

r • ' 1 , 1 ' 5 



Vendat (8) œdes vîr Bonus propter aü~ 
"qua vida, , quo ipfe nérity cateri igno^ 
rent : pefiiUntes fint , & habeantur Jalu- 
'Bres : ignoréttcr m omnibus cubiculis ap» 
parère ferpentes : malï matenatee ^ , niinô^ 
fie : fed hoc pneeer dominum y nemo fdat, 
- Quaro , fi hoc 'emptoriBtts yenditor non 
dixerky êedefque veruüderit pluris multà \ 
quam fit yénditurum ptuârit , nam id in» 
jujlh y an improBB ficerit b 

Ille verB , inquit Andpater, Qmd enïm 

f alittd errahd vîom .non ntonfirare ^ 
quod Atheràs execrdttembus ptbViàs 


Offic. ni. 13, 

(9) On ne iàit pas »i }ii^ ce que c*étoît 
ces exécrations publiques chez les Âthé- 
iûens. Mais en général on voit aflez que c’é'- 
toient des Ordonnances qui fe Cfoient ou 
s*affichoient publiquement , Si qui. menaçoient 
des plus grieves peines cétut qui ne les fuivoieitr 
pas. Quant à Fardcle dodt il ell qùe^oâi ici ^ 



nt ’CicÊR-o ir. 

IteTêr quelque chofe ? Tout ce qtt*iî vou» 
îimporteroit de fevoir , je ne fuis pas oblïr 
*gé de vous l’apprendre. Vous j êtes oBK-^ 
gé , répondra Antipater , fi vous fongev 
que les fiommes ne font tous qu’une feh- 
tiété , dont la nature cft fauteur. Fy fore- 
ge , re p art i ra Diogène : mais les droit» 
de cette fociété font-ils que perfonne n’aiti 
nen à for ?' If faut donc û cela ed , no 
nen- vendre ) mak tout donner^ 

tJh fionnête-bommevend urte maiforr^ 
dont Üir feul U conndît les défauts; O» 
ïa croit laine , die eft empeftëe :■ ont 
ij^ore que dans toutes les chambres il ^ 
dent des lerpents : les matériaux n’e» 
valent rien , die menace ruine ; mai» 
perfonne hors le maître ne fait cela. If 
garde le £lence , & vend plus cher <fc- 
beaucoup ; qu^d ne s*fen ffiittoit. Te de- 
mande a bleffé la juffice , l'a probité ? 

Oui , fons doute , répond Antipater^ 
'Car lî c'eff un crime & un’ crime , que 
Iks Athéniens (9) fléttiffont par des exé^ 

Convenons que s’il elF honteux aux Kommes- 
<TavDir belbin qu’on' les avertilFe d’un pareil' 
'devoir, au moins cette attention dan» lés Ma- 
^giïlràts 'd’Athënés , feît bien voir jurqu’oti 
mit rhumaaiti d’on peuplé ü poli;. 
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fancitum fi hoc non ^ ^ èmpiortfft 
pati ruen , & per errorem in maximam 
fraudcm incurrert ? Plus etiam ^ , quant 
viam non monfirare ; nam efi JcUntem in 
errorem alterum inducere. Diogenes con- 
tra : Num te emere coegit , qui ne horta- 
tus quidem efi ? JUe , quod non plact- 
bat , profcnpfit : tu ^ quod placehat , 
emifii. Quod fi qui proferibunt , villam 
bonam , beneque ædificatam , non exifi- 
timantur fefellijfe y etiam fi ilia nec bona 
efi, nec adificata ratione ; multb minus , 
qui domum non lauddrunt. Ubi enim ju- 
dicium emptoris efi , ibi fraus venditoris 
qua potefi efi'e ? Sin autem dicbtm non 
omne prafiandum efi : quod diûum non 
efi , id prafiandum putas ? Quid v'erb efi 
fixdtius , quàm vendkorem , ejus rei , quam 
'yendat , vitia narrare ? Quid autem tant 
abfurdum , quam fi domini jujfii ita .praco 
pradicet , Domum peftilentem vendo ? 

Qua dijudicanda ^funt ; non enim y 

. ,11 

(i) Grotius de jure htUi 6r paeîs , liv. II,' 
.ch. 12 , décide autremeat que Cic^roOy.fur 
ce qui regarde le Marchand de blé. A la vé* 
rité , dit-il , ce Marchand eut fait une aéHcm 
louable en déclarant tout ce quil favoit. Quel- 
quefois même pn ne peut y manquer , fans 
, blefTer les règles de la charité. Mais Ü ne £iu$ 
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cratlon^ publiques , de ne pas montrer 
le cheniin' à un pafTant qu’on voit qui 
s’égare ; le vendeur ^ui laifle tomber 
l’acheteur dans un piège , n’eft-il pas 
également coupable & plus coupable 
encore puifque c’eft à deuein , & avec 
pleine connoiflance ? Mais , reprend Dio- 
gène , vous a-t-on forcé d’acheter ? Ôn 
ne vous y a pas même excité. Une mai- 
fon que je n’aime pas , je la vends ; &c 
vous , parce qu’elle fe trouve à votre 
gré , vous l’acquérez. Que l’affiche porte , 
J^aijbn à vendre , bonne & bien bâtie , 
quoique la maifon ne foit ni bonne, ni 
bien bâtie , on ne dira pas que le ven- 
deur foit un fripon ; & à plus forte rai- 
fon , s’il n’a point fait l’éloge de ce qu’il 
vendoit. Quand l’acheteur eft maître de 
juger , où fefoit la 'fraude du vendeur ? 
On n’eft pas toujours garant de tout ce 
•qu’on dit: le ferai-je de ce que je n’ai 
point dit ? Veut-on que le Marchand 
décrie fa marchandife ? Qu’il feroit plai- 
fant d’entendre un crieur public dire par 
l’ordre de celui qui l’emploie , Matfon 
empejlée à vendre . 

Prëfentement • (i) décidons ; car je 

pas f ajoute Grotius , pofer , comme fait Ci- 
céron , pour maxime générale , que le üleocc 
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ut qtuereremus , txpofiâmus , fed ut ex» 
pücaremus. Non igitur videtur ntc fm» 
mentarius ilU Rhodios ^ me hic adium 
venditor edare emptords debuijfc. Neque 
'enim id eji celare quidquid tetictas : fed 
càm , quod tu feias , id ignorare emolu-- 
menti tui ccuisâ vcLis cos y quorum inter»' 
ft id feire, 

Quod (i) f vituperandi funt \ qul rt» 
ticmrunt : quid de iis cxijtinmndum eft ^ 
qui orationis vanitatem adhibuerunt ? 

C. Catiius y cques Romanus , ntc infa» 
eetus y 6* futts üteratus , càm fe Syractt» 
fus otiandi ( ut ipfe dicerc JbUbat ) non 
negotiandi causa contulijjêt , diWtabat , 
fe hortulos aliquos veUe emerc y quo invi» 
tare amicos y & ubi fe obleUare fine in» 
terpellatoribus pofiet, Quod ciim percre» 
buifiet y Pythius ei qtùdatn y qui argen» 
tariam faceret Syraeufis , vénales quident 
fe hortos non habere , fed Hure uti Canio , 

Toit cntnmel toutes les fois que / pour foa 
profit particulier , qn ne dit pas une chofe', 
:me ceux à qui vous la cachez ont intérêt de 
uvoir. Cela n’a lieu qu’à l’égard des qualités 
& des circonftances , qui par elles-mêmes ont 
>4juelque liaifoa avec la chofe dont il s’agit» 
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n*al propofë la difficulté que pour la ré" 
foudre. Je ne trouve donc le lilence in- 
iiocenty'ni dans ce Marchand de blé 4 
l’égard des Rhodiens , ni dans le ven- " 
deur de cette Maifon à l’égard de l’a- 
cheteur î & cela , non qu’il foit mal de 
ne pas toujours dire tout ce qu’on fait : 
niais im «ffience aife^é , qui tourne 
notre profit , 6c au préjudice d’autrui | 
voilà ce qui ell mal. 

c 

Puifque nous blâmons un filence af- 
fefté , que faut-il penfer de ceux qui fe- 
iroient feryir le menfonge à leurs fins ? 

Un Chevalier Romain , Canins , qui 
âvoit de l’enjouement , & l’efprit orné , 
alla palTér quelque temps à Syracufe , 
où fon unique affaire , difoit-il , devoit 
être de ne rien faire. Là, il parloit fou- 
vent d’acheter un petit jardin , où il 
pût , loin des importuns , avoir fes amis , 
oc fe réjouir avec eux. Sur le bruit qui 

Ainfi la différence m*il y a entre ces deux 
Cafuiftes , c’eft que Grotius met fur k compte 
de la charité , ce que Cicéron met fur le 
compte de la Juftice. Pour moi, je pardonne 
•volontiers à Cicéron , d’avoir prefque con**» 
londu l’un avec Fautre. 

(2) 0 §.Ci UL 14» 
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Jî vdUt , ut fuis^ & fimul ad ce&nofrt 
hominem in . hortos invitavit in pojierum 
diem. Ciim ilU promijljfet , tum Pythius , 
qui ejjfèt , ut argentarius , apud omnes or- 
dînes gratiofus , pifcatores ad fe convoca- 
vit y & ab his petivit , ut ante fuos hor^ 
tulos pojlrîdie pifcarentur i'dixitque quid 
tos facere vellet. Ad cCenatn tempore ve- 
nu Canius : opipan^ a Pythio hpparatum 
convivium : cymbarum ante oculos mul- 
titudo. Pro Je quîfque quod ceperat 
ajjerebat : ante pedes Pythii pifces ah- 
jiciebantur. Tum Camus , Quœfo , in- 
quit y quid eJJ: hoc , Pythi > tantàmnc 
pifcium ? tantumne cymharum ? Et îlU ^ 
Quid mirum , inquit ? hoc loco ejl , Sy- 
racujis qtddquid ejl pifcium : hcec aqua- 
tio : hâc villa ijli carere non po^nt» 
Incenfus Canius cupiditate , contendit a 
Pythio y ut venderet, Gravatl ille primb, 
Quid muUa > impetrat : émit homo eu* 
pidus & locuples , tanti , quanti Py~ 
thîus voluit y 6 * émît infiruHos : nomi- 
na facit : negotium confiât. Invitât Ca- 
nius' pojîridie famiüares fuos, Kenit ipfe 
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s’en répandit \ un certain Pythius , Ban- 
quier , lui dit qu’il avoit un jardin , qui * 
n’étoit pas à vendre , mais dont, il le 
prioit d’ufer librement. Il invita en mê- 
me temps fon homme à y louper le' 
lendemain. Caniüs ‘ accepta. Pythius , à 
qui là caiflTe attiroit beaucoup de conli- 
dératibn , fit affemblér les pêcheurs pouf 
leur demander , que le lendemain ils 
eulTent à pêcher devant loA jardin , & il 
leur détailla fes ordres. Canius ne man- 
qua pas aü render-vous. Repas magni- 
fique. Quantité de barques , qui faifoient 
un fpeélâcle , & qui venoient* toutes ai 
fenvi préfenter leur pêche. Les poilTons 
tomboient en tas aux pieds de Pythius. 
Hé , dit Canius , qu’eft-ce (JHe ceci ? Tout 
ce poiflbn ? Tant de barques ? Faut-il , re- 
prend Pythius , que cela, vous étonne ? 
Tout le poiflbn de'Syracufe eft ici. C*eft 
le feul endroit où il y ait de l’eaù.' Saris ce 
lieu-ci , les pêcheurs ne làuroient où allerl 
Voilà que Canius ne tient plus contre 
Fenvie d’acheter. D’abord le Banquier 
fe défend. A la fin il cede. Canius 
plein de fon idée > & ne regardant pas 
à' l’argent , prend maifon & meubles ^ 
donne tout ce qu’on veut en avoir , fait 
Ton billet, L’aflaire efl CQnclue, ü prie; 
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• • « 

maturh, Scalmum mdlum vi^e» Quant 
,éx proxîmo yicino , num feria quadam 
pifcatomm ejfent , qubd eos nullos vid^ 
nt, NuUa , ^ quod fcîam ) intpât ille , 
fed hic pifcan nuUi JoUnt ; itaque heri 
mirabar , quid accidij^, Stomachaii Ca^ 
tùus. Scd quid faceret ? nondum tnim 
'Aqtùlius , coUega & familiaris meus , 
protuUrat de doîo malo formulas : in qui- 
tus ipjîs cum ex eo quareretury quid e^t 
dolus majus , refpondebat : CW e^t 
aliud fimulatum , aliud aéhim. Hoc qui- 
ihm Jaaè luculenter y ut ab homine peritù 
definiendi, Ergo & Pythius y & omnes 
aliud agemes , alhid fimulantcs , perfidi ^ 
improbiy malitioji Junt, 

♦ 

n ' * - 

Exp&cd (}) atque excate mulâgen- 
$iam tuam y ut videos , quee fit in ea fpe- 
des y forma y 6* rwno viri boni. Cadit 
ergo in virum bonum mentiri emolumenti 
fui causé , ctiminan , prouipere , fallere ? 
Hïhil profeBb minus, Ejl ergo uUa res 
tanti y aut commodum uUum tam expe- 
tendum y ut viri boni & fplendorem , & 
nomen amittas è Quid ejl.f qupd a^errt 

(3) Offic. DDL 10,' 
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fes amîs pour le jour iviivant. Il y arri- 
ve de 'bonne heure. Il ne voit pas Iç 
moindre bateau. Il s’informe du voilîn, 
s’il n’y a point ce jour-là quelque fête 
pour les pêcheurs. Aucune <jue je fâ- 
che ) dit le vôifin : mais ordmairement 
on ne pêche point ici , & je ne favois 
hier à quoi attribuer ce que je voyois, 
Caniiis de s’emporter. Mais quel reme- ~ 
de Aquilius , mon collègue & mon 
ami ) n’avoit pas encore publié les for- 
mules contre le dol où il explique très- 
bi^ ce que'c’eft que dol,' eh homme 
“qui' fait définir,' C’efi , - dit-il , • donner à 
•entendre qu’on veut une chbfej & en 
■foire une autre. Pythius; par 'cbnféquent, 

& tous autres qui ont de fêmblables dé- 
tours , font gens artificieux , &iis foi , ÔC 
fans probité. < ‘ 



' Rentrez en vous-m4me , pour favoîr 
'eè que c’eft qu’être homme j de bien. 
Voyez, en développant cette idée, ce 
qu’elle vous préfente. Trouverez - vous 
l’homme de bien puilïè mentir pour 
Ion intérêt , calomnier , fupplanter,, trom- 
per ? Rien moins , afforément. Qu*eft-ce 
qui peut tenir lieu de l’honneur , 6c vou* 
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tantum utÜîtas ijîa , quæ dicltur , ptojUtt , 
quantum auftrrc , ji boni vin nomin eri^ 
puent , fidem juflitiamque detraxerit ? 
Quid enim interejl , utrum ex honùne fc 
quis conférât in beüuam y an in homiTÜs 
figura immanltatem gérât beUune t. ' ' * 

Facile (4) de damno ejl. Qmd ? fi 
vita ejus in periculum veniet , ut ■ eum 
aliquando neceffe fit y aut occupare y aut 
mori y quid faciet F.ot^ hoc tytnire ^ 
ut naufrafio f< 0 o invejuat • aüqium 1 im* 
becillum , tahulce inhcerentem ; aut viBo 
exercitu , jupens reperiat , afiquem vuLne^ 
atum y equo infiderttem : utrunine aut it- 
liitn tabuld P aut hune equo deturbabU p 
ut ipfe pojfit evadere ? Si volet jufius ejfe 
non faciet, 

f4^ Fragtn.*lib. de'Rep. III. 

. (5) On trouvera^ Cicéron bien ^fcrupuleux.’ 
Hais' icappeloris ici la maxime ^fondamentale » 
^i noHs ^fend de faire à d’autres , c'e que , 
nous ne voudrions pas qu’on nous fît à nous* 
mêmes. Quod tlbi non vis fieri, alteri ne fe^ 
eeris.. yoUà qui fuâtt pour appuyer la d^cillon 
de Cicéron : à moins qu’on ne veuille , ' par 
'de vaines fiibtilités, diftineuer eflipnciellement 
la JuiUce d’avec b Charité. 


dédommagée 
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VTédommager du facrifice que vous ferez 
de votre réputation ? Pour une ombre 
d’utilité , vous allez donc renoncer à la 
bonne foi &; à l’équité , e’eft-à-dire , ce(^ 
1èr d’être bomme ? Qu’importe , en ef- 
fet , que la figure humaine vous refte , 
il dans l’ame il n’y a plus que la fero- 
eité de la ^ête } 




Quand il ne s’agit que du pécuniaire ^ 
il eft aifé de prendre fon parti. Mais 
fupppfons que l’on fe trouve dans la 
Tiéceffité , ou de faire périr quelqu’un , 
ou de périr foi-même. C’eft un cas qui 
peut arriver , ou dans un naufrage , fî 
nous rencontrons une perfonne faifie 
d’une planche , qu’elle n’ait point la for- 
ce de nous difputer ; ou dans la dérou- 
te d’une armée , fi en fuyant nous ren- 
controns un homme bleue , qui foit à 
cheval. Prendrons-nous la planche à l’uti 
ou le cheval à l’autre , pour pouvoir 
nous fauver ? A ne coi^ter que- la 
juflice , nous n’en ( 5 ) ferons rien, 

H 
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M. Atdius (6) Régulas , cum cohjut 
îterîim in Africa ex injidiis captas ejfet , 
duce Xantippo Lacedamonio , juratus 
miïftis ejl ad fenatum ^ ut ^ niji redditi 
tfjent Pœnis captivi nohiles quidam , re- 
diret ipfe Carthaginem. Is cîim Romam 
veniffet , utilitatis fpeciem videbat ; fed 
tam , ut res déclarât , - falfam judicavit. 
Q^uce erat talis : manere in patria , ejfe 
domi face cum uxore , cum liberis ; qua.n 
calamitatem accepijfet in bello , commu- 
nem fortunce bellicœ. judicantem ; tenere 
confularis dignitatis gradum : qiàs hac 
neget eJfe utilia ? Qiiid cenfes ? Magni- 
tudo animi 6* fortitudo negat. Num locu* 
plet 'iores quaris auciores ? Harum enim 
ejl virtutum proprium , nihil extimefcere , 
omnla humana defpicere , nihil , quod 
homini accidere pofjit , intolerandum pu- 
tare. Itaque quid fecit ? In fenatum ve- 
nit : mandata expofuit : fententiam ne 
diceret , recufavit : quamdiu jurejurando 
hofiurn teneretur , non ejfe fe fenatorem* 
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Régulas , confiai pour la fécondé fois 
étant à la tête de nos troupes en Afri- 
que , & ayant été pris dans une embuf- 
cade par Xantippe Lacédémonien, qui 
commandoit l’armée ennemie , fut envoyé 
au fénat, pour demander qu’on rendît 
quelques prifonniers d’un grand nom ; 
mais avec ferment de retourner lui-mê- 
me à Carthage , s’il n’obtenoit rien. Ar- 
rivé à Rome , il trouvoit de l’utilité à 
réuffir , mais une forte d’utilité , dont il 
reconnut le faux , comme l’événement • 
le prouve. Jouir de fa patrie , vivre chez 
lui avec fa femme , avec les enfants » 

& ne regardant fa difgfâce que comme 
on regarde les hafards de la guerre , te- 
nir le rang d’ün citoyen , qui a été 
confiai : peut-on douter qu’il n’y ait là 
de l’utile ? Qu’en croyez-vous ? Mais 
la grandeur d’ame le courage n’en 
conviendront pas. Avez -vous mieux à 
confialter que ces deux vertus , dont le 
propre eft de ne rien craindre , Sc de 
perfuader à l’homme que rien de flatteur 
ne doit l’éblouïr , que rien de fâcheux ne 
doit l’effrayer ? Régulas que fit-il donc ? ‘ 
11 parut au fénat , expofa le motif de 
fon voyage , & refiifa d’opiner , fous pré- 
texte qu’il n’étoit point fénateur , tant 

• V T • • 
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Atque illud etîam ( o jlulturn hominêm ^ 
dixcrit quifpiam , & repugnantem utditad 
Jïia ! ) reddi captivas , negavit ejjc utile z 
illos enim adoUfeentes ejfe , 6* bonos du- 
ces ; fe jam confeUum fencHute. Cujus 
cùm valuijjet audontas , captivi retenti 
funt ; ipfe Carthagimm rediit : neque 
tum cantas patrice retinuit , nec fuorum, 
Neque verb tum ignorabat ^ fe ad crude- 
lijjirnum hofem ^ & ad exquijita fupplicia 
proficifei ; fed jusjurandum confervandum 
putabat, Itaque tum , càm vigitando ne- 
cabatur , erat in meliore caufa , quàm Ji 
domi fenex captivus , perjurus confularis 
remarijijfet, 

(*7) Il y a dans le Texte, vigilandô neca* 
patur , 8 e. ceU étoit intelligible pour les con- 
tenuporains de Cicéron , qui favoient de quelle 
maniéré Régulus avoir nni fes jours. Voici 
ce qu’en rapporte M. Rollin , dans fon Hif 
toÏH des Carthaginois, 

1? Ils ( les Carthaginois ) le tenoient lon^- 
» temps reflerré dans un noir cachot , d’pu 
)) après Iqi avoir coupé les paupières , ils le 
M faifoient fortir tout-à-coup , pour l’expofer 
n au foleil le plus vif 8 e le plus ardent. Ils 
» l’enfermcrent enftiite daps une efpeçe de 
}} coffre pqt hérUTé pointes , qui ne lui 
w laiflbient aucun moment de repos ni jour 
»» ni nuit. Enfin , après l’avoir ainü long-temps 
P fçpnuenté par imç cruelle iiifoinpiç , ilt 
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"me fou ferment le tenoit entre les iriainf 
de l’ennemi. A la fin pourtant ( le grand' 
fou , dira-t-on , d’être allé contre fon in- 
térêt ! ) il confeilla de ne point rendre 
les prifonniers : que c’étoient de braves 
officiers , &; jeunes , au-lieu que fon 
âge le rendoit inutile. On s’en tint à fon 
avis : de forte que les prifonniers furent 
gardés ; & lui j fans que les douceurs 
de fa patrie , fans que îa tendreffe pour 
fa famille balançât la fidélité qu’il croyoit 
devoir à fon ferment , il retourna à Car- 
thage où il n’ignoroit pas qu’une cruau- 
té fans borne lui réfervoit des fuppllces 
inouïs. Plus heureux dans le fein des 

f »lus culfantes .(7) douleurs , qu’il ne- 
’auroit été de vieillir dans fa maifon , 
avec la honte d’avoir flétri les honneurs 
du confulat , & par fa captivité , & par 
fon parjure. 

■ r 

» l’attachèrent à une croix , qui étoit le fup- ' 
» plice ordindre chez les Carthaginois , & l’y 
« firent périr. 

Je cite M. Rollin préférablement aux An- 
ciens , d’oîi il a tiré ce «écit : & cela , pour 
avoir occafion de recommander la leélure de 
fes ouvrages. Perfonne n’a écrit pour la Jeu- 
neffe , ni avec de meilleurès intentions , nS 
avec plus de fuccés. 

H iij 
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Cum (8) rex Pyrrhus populo Roman» 
hélium ultro intulijfet , cùmque de imperiâ 
certamen ejjet cum Rege generofo ac po- 
terne ; perfuga ah eo venit in cajlra Fa- 
bricii , eique ejl poUicitus , Ji prcemium 
jihî propofuifet ^ Je ^ ut clam venijfet , jèc 
£lam in Pyrrhi cajlra rediturum , & eum 
veneno necaturum. Hune Fahricius redu-- 
cendum curavit ad Pyrrhum : idque fac- 
tum ejus a fenatu laudatum ejl. jitqui 
fi fpeciem utilitatis ^ opinionemqiu queeri- 
mus , magnum illud bellum perfuga unus , 
& gravem adverfarium imperii fujlulijfet .• 
fed magnum dedecus & fiagitium , quî- 
cum laudis certamen fuijfet , eum non vir- 
tute 3 fed fcelere fuperatum. 

Quaro , quam vîm ^9) haheat liBra 
ilia Critolal : qui cùm in alteram lancem 
animi bona imponat , in alteram corporis ^ 
& externa ; tantum propendere illam bo- 
ni lancem putety ut terram 6* maria de- 
primat, 

f8) Offic. III. 

(9) TufeuU V, Critolaüs étoît un Phi-’ 
lofophe Péripatéticien. 



DÊ Cicéron; 175 

Pyrrhus avoir entrepris la guerre vo- 
lontairement , 6c il étoit queuion entre 
le peuple Romain , 6c ce Roi brave 6c 
puifTant , de favoir à qui demeureroit 
l’Empire. Un transfuge', qui gagna fe- 
crétement le camp de Fabricius , lui pro- 
mit que fi l’on vouloir le récompenièr , 
il repafleroit avec les mêmes précautions 
au camp de Pyrrhus , 6c l’empoifonne- 
roit. Fabricius donna ordre qu’il fût re- 
mis entre les mains de Pyrrhus. Cette 
aftion fut louée par le fénat. A ne con- 
fidérer pourtant, que ce qui paroit utile, 

6c pafle pour tel ; il ne falloir que ce 
transfuge pour fe débaraffer d’une affreu- 
fe guerre , 6c d’un redoutable ennemi. 

Mais la gloire nous avoir mis les armes 
à la main contre Pyrrhus. Quel oppro- 
bre , quelle noirceur d’en triompher , 
non par la valeur , mais par un crime î 

Que fignifie cette balance de Crito- 
laüs , où il prétendoit que fi l’on avoit 
mis , d’un côté les biens de l’ame , 6c 
de l’autre , les biens du corps , avec tous^ 
ceux que la fortune diftribue ; ce côté-là 
l’emporteroit , quand même on mettroit 
encore de celui-ci , 6c la terre 6c les ^ 
mers ? 

H iv 
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E du E verh (i) mihi quidquam prc^' 
pabilius vîdttur y quàm pojfe dicendo w- 
nere kominum cœtus , menus alliure , 
voluntaus impellere quh velk ; unde au-- 
tem velit y deducere. Hatc una res iti Om- 
ni libero populo , maximéque in pacatis , 
tranquillifque civitatibus , pmcipul ftmper 
fioruit y femper que dominata eJL Quid eninv 
ejl aut tam admirabile , quam ex infinita» 
multitudine kominum exÿlere unum , qui 
id y quod omnibus naturâ fit datum , vel 
folus y vel cum paucis facere pofiit ? aut 
tam jucundurn cognitu .y atque auditu y 
quàm fapientibus fententiis , gravibufque 
verbîs ornata oratio , & perpolita ? aut 
tam potens , tamque magnificum , quàm. 
populi motus , judicum religiones , fenatûs 
gravitatem , unius oratione converti i Quid 
tam porrb regium , tam liberale- y tam mu-^ 
nificum , quàm opem ferre fuppUcibus , e:t- 
citare afiliclos , dare falutem , liberare pe- 
ticulis y retinere homines in civitate ? Quid 
auum tam necejfarium y quàm unerc fem- 

(4) De Qrat. I. S, 
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.lEN de û beau , (elon moi , que de 
s’attirer l’attention de toute une aflem*' 
biée ; que de charmer les efprits ; que 
de pouvoir , ou perfuader , ou difluader 
comme on veut. Par-tout où le peuple 
jouît de fa liberté , dans un temps de 
paix principalement y ce fut toujours là 
le premier mérite , & ce qui donne le 
plus de crédit. Qu’y a-t-il , en effet , de fi 
digne d’admiration , qu’un homme y qui ^ 
^ns ce prodigieux nombre d’hommes , 
fait feul , où prefque feul , valoir des ta- 
lents , que la nature accorde à tous ? 
Rien flatte-t-il fi délicieufement l’efprit & 
l’oreille , qu’im difcours fàgement penfé , 
6c noblement exprimé ? Quel empire ^ 
quel afcendant comparable à celui de l’E- 
loquence, puifque fous elle les caprices 
du peuple , la religion des juges , la 
gravité du fénat , tout plie ? Qu’y a-t-iï 
de plus généreux , de plus royal , 6c qui 
marque plus un grand cœur , que d’af* 
fifter l’innocent , que de rétablir l’oppri- 
mé , que dé protéger le fbible , que de 
confcrver la vie à ceux-ci , 6c de fauveir 

H V ' 
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per arma , quibus vel tecius ipfe ejjè poffîs ^ 
yel provocart improbos , vcl te ulcifci la^ 
geJUîtus ? 

0 

Age verb , ne femper forum , fubfellîa j 
rojlra , curtamque meditere , quïd ejfe po~ 
teji in oûo , aut jucundius , aut magis 
proprium httmanhatis , quàm ferma face^. 
tus , ac nulla in re rudis ?“ Hoc enim 
uno prcejîamus vel maximi feris ,, quàd 
colloqu’mur inter nos , & quhd exprimera 
dicendo fenfa poffumus. Qjiamobrem quis 
hoc non jure miratar, fummeque in eo- 
tlaborandum effe arbitretur , ut , quo uno 
homines maximï befiis preefent y ia hoc 
'hominibus ipfs antecdlat è 

• 

Ï 7 t verh jam ad ilia fumma veniamus / 
'quoi vis alla potuit aut difperfos komines 
nnum in locum congregare , aut a fera , 
agrefique vita ad hune humanum cultum ,, 
çiv'ilemque deducere ? Nam (2) fuit qtiod-^ 

(2) De Invent. I. 2. 

(3) Je ne donne qu’une efpece d’^équîralent; 
Forum , étoit le lieu où les Préteurs rendoient 
. la juûice. Suhfellia , les bancs , les fieges où les 
Juges étoient aflls. Rojlra , la tribune d’où l’on 
haranguoit le peuple. Curia , le lieu où s’aüem- 
bloit le fénau 



DE Cicéron; 179 

l’éxil à ceux-là ? Qu’y a-t-il enfin de fii 
néceflàire , que d’avoir toujours des ar- 
mes redoutables aux méchants , & qui 
nous mettent à couvert des infultes, ou 
en état de les venger? 

Mais pour laiflTer un peu à part (3) 
* les procès & les affaires , le barreau & 
le fénat : quel plus doux plaifir , & qui 
convienne mieux à l’homme , que d’avoir , 
quand nous fommes maîtres de quelques 
moments , une converfation aimable 
polie ? L’ufage que nous avons de la pa- 
role , & la faculté de nous communi- 

3 uer ainfi nos penfées , eft ce qui nous 
iftingue le plus des bêtes. Pouvoir donc 
l’emporter fur les autres hommes , en ce 
qui fait principalement que l’homme l’em- 
porte fur la brute , n’eft-ce pas quelque 
chofe de merveilleux , & qui mérite qu’on 
faffe fes derniers efforts pour y réuffir î 
Voici le plus beau trait enfin , à l’hon- 
neur de l’Eloquence. Quelle antre force 
que celle-là , put engager les hommes 
difperfés , & féroces qu’ils étoient , à fe 
réunir, Se a fe civilifer ? Car i»y a eu 
un temps où , à la maniéré des bêtes ^ 
ils erroient dans la campagne , & fe nour- 
riffoient de leur proie. Prefque tout fe 
déçidoit par la force corporelle rien par 

•T T • • 
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dam tempus , cum in agris homims pajfirt j 
bejliarum morc y vagabantur , & Jîbi viSu 
firino vititm propagabant / rue rations 
animi quidquam , fed plcraque viribus cor^ 
paris adminijlrabant. Nondum divinu re~> 
llgionis , non humanh officii ratio coleha- 
iur : mmo rmptias viderat légitimas : non 
certos quifquam in^pexerat überos x 'non^, 
pus (zquabile quid udlitatis haberet , acte- 
perat. Ita' propter errore%^ -f atque infet'^ 
dam , cœca ac temzrar 'ue dominatrix ani- 
mi cupiditas , ad jï expkndam viribus. 
corporis abutebatur , perniciojîjjînns fatelli- 
ûbus. Quo tempore quidam y. magnus vi- 
delicet vir & fapiens ; ^ognovit , quet 
materia ejfet , & quanter ad- maximas- res 
opportunitas animis inejjet hominum y Ji 
quis eam pojfet elicere 6 * præcipiendo 
meliorem reddere : qtd dîfperfos homines 
in agris , 6 * in teclis Jllvejtribus abditos. y 
ratione. quâdam compulit iinum in\ locum , 
& congregavit & eos in. unamquamqua 
rem indiicens utilem atque hcnejlam.y pri- 
mb propter infolemiam reclamantes y deinde. 
propter ^tionem y atque orationem Jîudio- 
Jiùs audientes , ex feris & immanibus , 
mites reddidit & manfuetos. 

Ac mihi quident videtur hoc nec taci'ta y 
me inops dicendi fapientia perficere po^ 
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fe raifôn. Alors nulle religion,' nul de- 
voir. Point de lois pôur les mariages* 
Un pere ne favoit de quel enfant il étoit 
pere. On ne fentoit pas de qu’elle utilité 
U eft d’avoir des principes d’équité. Au 
milieu de l’ignorance de l’erreur ^ on» 
étoit tyrannifé par d’aveugles paffions, 
à qui les forces du corps dangereufes 
compagnes , fournifloient les moyens de 
s’aflbuvir. Quelqu’un , dont les lumlerea 
étoient fùperieures , ayant étudié' alors ce 
que c’eft que l’homme., comprit qu’en 
rinftruifant , & mettant en œuvre les 
qualités de fon ame , il y avoit de quoi 
'^en faire quelque- chofe de grand. Pour 
y réuffir , il obtint que ces hommes épars 
dans les champs , où des feuillages leur 
fervoient de retraite , fe. raiTemblaflènt 
dans un même lieu : là , travaillant 

à leur mettre devant les yeux l’utile &c 
,1’honnête , d’abord il les trouva peu fou- 
rnis à des vérités fi- nouvelles, pour eux : ' 

mais gagnant leur attention, de plus en - 
plus , il leur fit enfin goûter la raifon ; 

& de fauvages , de farouches qu’ils étoient,. 
il les rendit doux humains.. 

Un changement & fi prompt & fi 
confidérable , fut fans doute , l’ouvrage 
de l’Eloquence autant que de la 5Èageile^ 
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mlffc , ut komines a confuuudîne fuhît ^ . 
converteret , & ad diverfas vitct fationes 
traduuret. Age verh , urbibus conjlitutis , 
ut fidem CO 1 er e , 6 * jujïuiam reiinere dif-^ 
cerent , & aliis parère fad voluntate con- 
Juefcerent f ac non modb labores excipient 
dos communis commodi caufd , fed etiant 
vitam amittendam exljlimarent : qui tan- 
dem Jieri potuit , niji komines ea , qucc 
ratione invenljfent , eloquentiâ perfuadere 
potuijfent ? Profeclb nemo , nijî gravi ac 
fuavi commotus oratione , cîim viribus plu- 
rimum pojjet , ad jus voluijfet fine vi défi 
cendere : ut inter quos pojfiet excellere , 
cum iis fie pateretur œquari , 6 * fiuâ vo- 
luntate a jucundijfima confiuetudine rece- 
deret ^ quoe prcefiertim jam naturee vint ob- 
tineret propter vetufiatem, 

Oratorum ( 4 ) généra eÿe dicuntur tan- 
quam poetarum. Id fiecus efi : nam alte- 
Tum efi multiplex. Po'ématis enim tragici , 
comici , epici , melici etiam , fiuum quod- 
vis efi diverfium 'a rdiquis. Itaque & in 
tragoedia comicum vitiofium efi y & in co- 

(4) De Opt? generc OraU cap^ . 
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Et îorfqu’une fors il y eut des vHles 
établies , auroit-on pu , fi TEloquence 
n’avoit appuyé ce que la raifoii propo- 
foit , cimenter la bonne fol & la juftice , 
accoutumer les hommes à la fubordina- 
tion , & les déterminer , ne difons pas 
iêulement à ne point épargner leurs pei- 
nes , mais à facrifier même leur vie pour 
le bien public ? Affurément il fallut la 
voie de la perfuafion , pour amener ceux 
qui (è fentoient les plus forts , à trouver 
bon qu’un juge décidât de leurs in- 
térêts , à ié mettre ainfi au niveau des 
plus foibles , & à perdre volontairement 
l’habitude où ils étoient de fe faire jufti- 
ce eux-mêmes ; habitude tout-à-fait com- 
mode , & fi ancienne, qu’elle paftbit pour 
loi de la nature. 

On prétend qu’il y a divers- genres, 
d’orateur , ainfi que de poètes ; c’eft: 
ce qui n’eft point. A la vérité il y a des 
poètes tragiques , il y en a de comi- 
ques , d’épiques , de lyriques : c& 

font autant de genres diftérents. Oans la 
tragédie , le comique fait un mauvais 
effet : le tragique n’en fait pas ün meil- 
leur dans la comédie ; ainn des autres 
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mœdia turpc tràgicum : & in cateris futti 
ejl cujiifque certus fonus , & qiuzdam 
ulligmtibus nota vox. Oratorum autem. 
fi qiiis ita numzrat plura gênera , ut alios, 
grandes , aut graves , aut copia fos : alios 
tenues , aut fiibtiles atu brèves : alios- 
eis interjecios , 6 * tanquam medios putet ^ 
de hominibus dicet aliquid y de re parum^ 
In re enim , quod optimum fit , quaritur ► 
in homine dicitur , quod ejl. 


Optimus ( 5 ) efi orator y qui dicenddr 
animos audientium 6 * do cet , & deleUat-y 
& permovet.- Docere , debitum efi : deUc~ 
tare , honorarium : permovere ,.necefi[anam, 
Ha.c ut alius meliics y quàm alius , con^ 
eedendum efi i verîan id fit , non genere y, 
fed gradu.,.^.. Ea igitur omnia in quo 
fumma erit orator. peritififimus in quo 
media , medïocris : in quo minima ^ de~ 
terrimus.. Et appellahuntur omnes , orato~ 
Tes y ut piHores appellantur ctiam mali» 
Nec generibus inter fefe y. fed facultatibus 

(5) Ibid, paulo infra; 

(6) Voyez V Index Latînus du Cicéron 
Ml le Dauphin , aU' mot Honorariustr 
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tefpêces de poéfîes : le ton de chacune 
eft marqué ^ 6c leS' connoilTeurs ne s’y 
trompent point. Mais dans l’art oratoire , 
lorlqu’on dira que ceux-ci ont de la no- 
blefle , de la force , de l’abondance 
que ceux-là fe bomeift à la fimpllcité , 
à l’exaétitude , à la précifion ; & qu ‘en- 
fin il y en a qui tiennent comme le mi- 
beu entre ces deux carafteres ; ce font 
là des différences qui portent , non fur 
l’art même , mais fur ceux qui le culti- 
vent. On dit des orateurs , ce qu’ils 
font ; mais à l’égard de l’Eloquence , il 
s’agit de favoir ce qu’elle doit être, 
t ' Un orateur parfait , c’eft celui qui fait 
inftruire fon auditeur , lui plaire , 6c le 
toucher. Inftruire , eft d’obligation : plai- 
re , eft (6) de furérogation : toucher , 
çft de toute nécefllté. Que les uns rem- 
pllflent mieux ces devoirs , 6c les autres 
moins bien , cela dit inégalité de mérite , 
mais dans un ihême genre. Ainfi l’ora- 
teur eft parfait , ou médiocre , ou mau- 
vais , félon qu’U remplit fes devoirs par- 
faitement y médiocrement , ou mal. Tous 
ont le titre d’orateurs , comme le plus 
miférable peintre eft appelé peintre. Ce 
n’eft point Tart qui met de la différence 
tntre eux, c’eft le talent, Aufli n’y a-t-^ 
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diffèrent. Itaqùc nemo e(l orator qui fe 
Demojlhenis Jîmilem ejffè nolit : at Me- 
ncinder Homeri noluit. Genus enitn crut 
aliud. Id non ejl in oratoribus : aut Ji 
éjl , ut alius gravitatem fequens , fubtili- 
tatern fugiat : contfà , alius acutiorem fe , 
quant ornatiorem , vdit : etiam fi efi in 
genere tokrabili , certe non efi in optimo : 
fiquidem , quod omnes laudes habet , id 
efi optimum^ 

Ac mihi ^7) quiderh fcepenumero in 
fummos homines , ac fummis ingeniis pr<e~ 
ditos intuenti , quaerendum ejffè vifum efi , 
quid effet , cur plures in omnibus rebus y 
quam in dicendo admirabiles exfiitijfenu 
Nam quécumque te animo , & cogitatione 
converteris , permultos excellentes in quo- 
gtnere videbis , non mediocrium ar^ 
tium , fed prope maximarum, Quis enim 
efi , qui , fi clarorum hominum fcientiam 
rentm gefiarum vel utilitate , vel magni- 
tudine metiri relit , non anteponat oratori 

(7) De Orat. I, a. &c. 

(8) Ménandre , Athénien , ne fit que de* 
Comedies , & il y excella. 
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point d’orateur , qui ne voulût reflem- 
bler à Démofthene : Ménandre (8) n’a 
point voulu reffembler à Homère. Il tra- 
vailloit dans un autre genre. Voilà ce 
qui n’eft point vrai des orateurs. Si l’un , 
fous prétexte qu’il cherche à mettre de 
la force dans fon difcours , néglige la pré- 
cifion : Ci l’autre , pour être plus ferré , 
ne s’attache point aux ornements : quoi- 
que l’un & l’autre fe fafïent luppofer , 
on ne dira qu’aucun d’eux foit parfait ; 
car la perfeélion eft l’affemblage de toutes 
les bonnes qualités. 

Toutes les fois que je me remets de- 
vant les yeux ce qu’il y a eu de grands 
hommes & d’efprits fupérieurs , je me 
feis cette queftion , d’où vient qu’il y 
en a plus qui ont excellé dans tous les 
autres arts , que dans celui de l’Elo- 
quence. Parcourez les autres genres où 
il faut du mérite, ceux-mêmes où il en 
faut le plus ; & vous n’en trouverez point 
où beaucoup de gens ne foient parvenus 
à fe faire admirer. Qui , par exemple , 
ne mettra pas au-deflfus de l’orateur , 
le général d’armée , fi c’eft par futilité 
par la grandeur des actions que l’on 
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imperatonm ? Quis auum dubîut j qulri j 
helli duces ex hac una civitate prcefiarl* 
tljffimos poenï innumefabiles ; in dicendo I 
autem excellentes yix paucos proferre pojji^ 
mus ? Jam verh conjilio ac fapientiâ qui 
référé ac gubernare rempublicam pojfent ^ 
multï nojlrd , plures patrum menionâ , ai* 
que etiam majorum exjliterunt : cîtm boni 
perdiu nulli , vix autem JmguUs cetatibus 
JînguU tolerabiles oratores invenirentur. 

Ac , ne quis forù cum aliis Jludiis i ^ 
qu(B reconduis in artibus , atque in qua- 
dam varietate litterarum verfentur , mqgif ' 
banc dicendi rationem , quàm cum impe-' ' 
ratoris laude , aut cum boni fenatoris \ 
prudentîd comparandam putct ; conyertat 
animum ad ea ipfa artium généra , c/r- 
cumfpiciatque qui in iis Jloruerint , quàm- 
que multi : fie facillim^ , quanta orato- 
rum fit , femperque fuerit paucitas , judin 
cabît. 

Neque enim te fugit laudatanim artium 
omnium procreatricem quamdam , 6* quafi 
parentem , eam , quam 9 fi\osoi)la.v Grceci 
yocant , ab hominibus doclijjîmis judicari > 
in qua difficile efi enumerare , quoi yiri , 
quanta feientiâ , quantâqiu in fuis fiu- 

(9) Cicéron , dans fon livre de Claris Orato- 
ribus ^ ch. 15 , ne remonte qu’à Céthégus, qui 
fut ConAU en l’année 550. 
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apprécie le mérite ? Rome cependant, 
Rome feule a produit une infinité d’illuf- 
tres guerriers , tandis qu’à peine cite- 
rons-nous un bien petit nombre de bons 
orateurs. Pour des hommes fages & ca- 
pables de gouverner , nous en avons eu 
plufieurs de notre temps : nos pçres , 
nos ancêtres en avoient encore plus que 
nous ; mais des orateurs , le premier 
qu’on ait pu (9^ eftimer , n’eft venu que 
bien tard ; & a peine chaque fiecle en 
a-t-il fourni un de fupportable. 

On me dira que le mérite de l’ora- 
teur , & celui d’un général d’armée , ou 
d’un bon fénateur, n’ont point affez de 
rapport & qu’il vaudroit mieux ici ne 
parler que des arts , qui tiennent à la 
littérature. Renfermons- nous-y donc, & 
voyons dans quelqu’autre genre que ce 
foit , combien de noms célébrés s’offrent 
ù nous. Rien ne prouve mieux à« quel 
point il eft vrai , que tous les temps fu- 
rent ftériles en orateurs. 

Vous favez que celle des fciences qui 
eft regardée comme la fource & la mere 
de toutes les autres , c’eft la Philofophic ^ 
ainfi que l’appellent les Grecs. Or il nç 
feroit pas aifé de compter les Philofo- 
phes ; qui ont brillé par l’étendue , pa^ 
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diis yarlctatc , & copia fuerînt qui naît 
una aliqua in re feparatini clahorarcnt ^ 
fti omnia , qiuzcumquc ejfmt , vd fcien- 
tix pervejligatione , vd dijfermdi rationc 
compnhcndermt. Quis ignorât , ii , qui 
mathematici vocantur y quanta in obfcuri’- 
tau rerum , & quàm recondita in aru , 
& mültipUci , fubtiliquc verfcntur ? quo 
tamen in genere ita mitlti perfccH homi- 
ms exjliurunt , ut mmo fcrh jluduijfc ci 
fcicntioc vchcmentiüs vidcatur , quin , quod 
voluerit , confecutus ju. Quis mujicis j 
quis huic jludio liturarum , quod profitcn- 
tur ii y qui grammatici vocantur pcnitus 
fc dedidit y quin omnem illarum artium 
pœnï infinitam vim , 6 * matcriam fcUntiâ. 
& cognitionc comprdundcrit ? 

Vcrï mihi hoc videor ejje dicturus : ex 
omnibus iis y qui in harum artium Jludiis 
liberaUjUimis Jint , doclrinifquc verfati , mi- 
nimam copiam pdêtarum egrtgiorum cxti^ 
tijfe : atque in hoc ipfo numéro , in quo 
perrarb exoritur aliquis excdlens , Ji dili- 
genter y & ex noflrorum y & ex Grecco- 
rum copia comparare voles , multh tamen 
pauciores oratores , quàm poètee boni re- 
perientur. 

• Quod hoc cii^m mirabilius débet vider i^ 
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la variété , par la profondeur de leur fa- 
.voir ; & qui , loin de fe borner à quel- 
que objet détaché , ont embraffé tout , 
ont raifonné fur tout. Quoique les ma- 
thématiques foient un amas de connoif- 
fances abftraites , & qui demandent une 
grande pénétration ; tel a pourtant été le 
Dombre des habiles mathématiciens , 
qu’on diroit que perfonne n’ait voulu 
s’appliquer à cette fcience , qu’il n’y ait 
réufli. Quelqu’un s’eft-il bien mis dans 
l’efprit d’apprendre la mufiquç , ou d’ac- 
quérir cette forte d’érudition , qui eft le 
partage des (i) grammairiens , qu’il n’en 
foit venu à bout , quoique la quantité des 
chofes qu’il faut favoir pour cela , foit 
prefque infinie ? 

Je crois pouvoir dire avec vérité , que 
la poéfie eft celui de tous les beaux arts , 
où l’on a le moins de chefs-d’œuvre : 8c 
cependant , à examiner ce que Rome 8c 
la Grece ont produit dans ce genre-là 
même où il eft fi rare d’exceller , on 
verra qu’il y a encore bien moins de 
bons orateurs, que de bons poètes. 

Mais ce qui augmente encore ici la' 

(i) Par ce mot, grammairien^ on entendoit 
autrefois un favant , qui pofledoit tout ce qu’on 
entend aujourd’hui par le mot de Belles-Lettres 
fia François. 
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^uia caterarum artîum Jludia ferï ncon~ 
ditîs , atqiu abditis e fontibus hauriuntur : 
dicmdi autem omnis ratio in mcdio pofi- 
ta, communi quodam in ufu , atquc in 
hominum more 6 * fermonc verfatur : ut 
in cauris id maximï excellât , quod Ion- 
gijjvn^ fit ab imperitorum inuUigentia ÿ 
fenfuque difjunUum : in dicendo autem 
vitium vel maximum fit a vulgari generc 
orationis , atque a confuetudim commui^ 
nis fenfus abhorrer^. 


Ac ru iîlud quidem veri dlcî potefi^ 
aut plures cceteris artihus infervire , aut 
majore deWàatione , aut fpe uberiore , aut 
pramiis ad perdifeendum amplioribus corn- 
moveri. Atque ut omittam Grceciam , quee, 
fiemper eloquentiee princeps ejje voluit , at- 
que illas omnium doSrinarum inventrices 
Athenas , in quibus fumma dicendi vis 
& inventa tfi y & perfeHa : in hac ipfa 
civitate profeUb nulla umquam vehemen- 
tiùs y quàm eloquentiee fiudia viguerunt» 
Nam pofieaquam , imperio omnium gen- 
tium confiituto y diutumitas pacis otium 
conformavit , nemo fitrï laudis cupidus ado- 
Ufeens y non fibi ad dicendum fiudio omni 
finiujidum ptttavip. Ac primo quidem totius 

furprifè:;j 


Digitized'by 


CJoo^e 



î)E Cicéron; tçÿ 

furprife, c’efl: que pour les autres fcien- 
.ces il faut chercher au loin , & creufer 
profondément: au-lieu que l’Orateur n’em- 
ploie que des raifons & des expreflions , 
■qui appartiennent à tout le monde. Tel- 
lement que ce qu’on admire le plus dans 
les autres fciences , c’eft ce qui eft le 
moins à la portée des ignorants , & le 
-moins intelligible : qu’en matière d’élo- 
^ence , au contraire , le plus infigne dé- 
faut eft de ne pas parler comme les au- 
tres, pour fe faire entendre de tous. 

On ne fauroit au refte , prétexter 
que l’Eloquence ait été moins cultivée j 
qu’elle foit moins attrayante d’elle-même j 
qu’elle promette des récompenfes moins 
ftatteufes. Car , fans parler de la Gcece ^ 
l’on s’eft toujours piqué d’y exceller., 
. -ni d’Athènes , qui ^ été le berceau dp 
toùs les beaux arts j & à qui l’art dp 
■la parole doit fon origine & fa perfec- 
tion ; jamais nos Romains depuis qu’iU 
-ont été les maîtres dp l’univers, îfoqt 
montré plus d’ardeur pour aucune forte 
d’étude que pour l’éloquence. Une paix 
.durable leur ayant dès-lors procuré du 
■loifir , .’tous' ceux de nos jeunes gens que 
J’amour de la gloire conduifoit , toume- 
xent leurs vues & leurs eftorts de ce côté-là. 
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raàonis îgnari , qui neqiu extrchatîoms 
üllam vim , neque aliquod preceptum^ 
unis ejfe arbitrarentur ; tantum , quan^ 
ium ingcnio , & cogitatione pottrant y 
conftqiuhantur. Pojl auum , audïtis ora- 
toribus Gracis , cognitifquc corum htens , 
adhibitifque doBoribus , incredibili quo* 
'dam noftri homines dicendi fludio Jlagra- 
runt, Excitabat tos magnitudo , & va- 
rittas y multitudoque in omni gtntrt eau- 
farum , ut ad tam doHrinam , quam fuo 
quijque fludio confccutus eflet , adjungert- 
'(ur ufus frequens , qui omnium magiflro-- 
fum preecepta juperat.. Etant autem huic 
fludio maxima , qua ruine quoque funt , 
propofua pretmia , vel ad gratiam , vel ad 
fopes>, vel ad dignitatem. Ingénia verà ( ut 
rnultis rebus pofliimus judieare ) noflrerum 
‘hQmitîum muitum eiteris hominibus ofn* 
■nium gentium preefliterunt, • ' 

- (^uibus de caùjis y quis non jute mire-» 
'iiir y ex omni memofia ettatum , temporum y 
çivitatum i tutn exiguum oratorum nume-‘ 
rum inveniri ? Sed nimirum majus efl hoc 
qidddam , 'quàm homines opinantur y 6* 
■pluribus >ex artibus y jbidiiflpie colleSum» 
Quls enim (diud in maxima difeentium 
' fnultitudine y fummd rna^flrorum copia 
prtefl'antiJflrnis'hQminum^ instruis y infinité 
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•Point de méthode d’abord ; nul exercice 
pour fe former : nul leiîpçon qu’il y eût 
des réglés : ils fe livroient à leur génie. 
Mais enfuite, lorfqu’ils eurent connu le 
goût des Grecs , entendu leurs Orateurs , 

6c pris des maître^^ la paffion de !’£• 
loquence fut portée au <niprême degré. 
Une foule d’affaires importantes , 6c dans 
tous les ge«res , fourniffoient fiins cefle 
l’occafion de parler : en forte qu’à l’étude 
du cab'met, on joignoit un fréquent ufa- 
-ge , le meilleur de tous Jes maîtres. 
.Alors , comme aujourd’hui , c’étoit la 
route de la faveur , des richeffes , des 
/honneurs. Ajoutons (car nous en avons 
bien des preuves , ) qu’il y a toujours 
eu plus d’efprit chez les Romains, que 
dans le reûe du monde. 

- . Peut-on , cela étant , n’être pas fui> 
-pris de trouver dans toute l’Antiquité 
6c quelque part que ce foit , une fi grande 
difette d’Orateurs ? Sans doute leur art 
eft quelque chofè de plus grand , 6c de» 
mande plus de talents réunis , que l’on 
ne penfè. Car enfin , de ce qu’il y a tant . 
de beaux génies qui s’y appliquent , tant 
d’habiles maîtres' qui l’enfeignent , tant 
d’heureux 6c de riches fujets à manier , 
iaot de récompenfès y 6c cependant fi 

J ij 
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■caufanim vaàuau amplij[lîmis eloqutntîa 
propojitis pramh^i ejjc caujk j^tef nlji 
rci quamdam incrtdioiltm màgnitudincm , 

‘fic difficultatem ? ’ ► ■ 

'mim & fcimtia • coniprehendenda 

■ rtrum plurimarum , qua vcrborum vo- 

lubiütas inanis \ atque irridenda ejl : & 
ipfa orafio conformanda non folum eUo- 
•tionc^fed tùam conJlrucUom verborum : 

■ & omnes animorum motus , quos homî- 
- num generî . rtrum' natura tribuit , penitus 
pernofctndï ; quind omnis vis ratioqm di~ 
•ctndi in corum qui audiunt mentibus 
<Lut ftdandis , aut excitandis expromenda 
tft. Accédât eédem oportet Upos quidam ^ 
facetictque , & truditio Ubero digna , cde-> 
Titafque 6* hrevitas , & refpondcndi , 6* 
lauffendi , fubtili venujlatc , atque urbani^ 
-rate conjunUa. T^nenda praterea ejl ' orn^ 

.nis antiquitas , exemplorumquc vis : ne^ 
que Legum , aut Juris civilis fdentia ne- 
gligenda ejl. Nam quid ego de aclione 
■ipsâ plura dicam ? qua motu corporis , 
qua gejiu , qua vultu , qua vocis confop- 
matione y .ac varietate moderanda eÿ. : qua \ 
‘fola^per fe ipfa quanta fit, hijlrionum 
Levis Mrs ^ & fcena \ déclarai : in qua ciim , 

omnes in oris , & vocis , & motus mo» j 

dfrfifione élaborent, quis i^orat ^ quâm \ 
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DE Cicéron. 197- 

peu de liiccès ; que conclure de-là , fi ' 
ce n’eft que l’art efi donc d’une étbn- . 
nante difficulté? ^ 



Auffi eftdl nécefiàire pour ‘-y réuiîîr^i 
que l’on ait un grand fonds de connoif- 
fances ; fans quoi ce ne feroit qu’un flux 
de paroles , vain &- digne de rifée. Il 
faut un ftyle qui frappe autant par le- 
choix que par l’arrangement des mots.* 

Et comme l’elTenciel confifte , tantôt .A> 
émouvoir les" paffions tantôt à ' fes oal- 
mer, il faut connoître tous ces reflfortS' 
fecrets , que la nature - cacha dans le 
cœur humain. Joignez à cela une cer- 
taine grâce , de l’enjouement , un favolr 
d’honyne bien né, avec- de la vivacité* 
à repartir , & â lancer des. traits , qui* * 

forent fins & délicats.* On doit pofféder* 
l’antiquité , & avoir en main les exem- 
ples qu’elle fournit. On ne doit pas igno- 
rer les Loixj^i.le Droit civil. Parlerai-je; 
de l’aftion , qui embrafife tout à la fois , 

& les attitudes , & les géftes' les re- 
gards , &c la maniéré de gouverner fa voix ? 

Jugeons de cette difficulté par un art fri- 
vole , qui eft celui des- Comédiens , dont 
l’étude unique eft de bien déclamer. Qui 

I iij 
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paucî jirit , fiurîntque , quos animo etqu& 
fpeclarc pojjimus ? Qüid dicam de thcf au- 
ra rerum omnium memoriâ ? qua nifi cujios 
ïnventis y cogitatifque rebus, & verbis ad- 
hibeatur , inuUigimus omnia , etiamjî pree- 
darijjima fiurint,in oràtore'jkritüra*'^^ 

, •» , t ' ■ 

Quamobrtm mirarî dejlnamus , quee 
caufa Jit tloqtumïiun paucîtatis : cùm ex 
illis rebus umver^ eloquentia cornet , 
quibus in Jviguhs elaborare permagnuirt 
tjl* 

In ôratoribus (6) Greects aâmîrabile ejl 
quantum inter omnes unus excellât. Atta» 
men , cùm ejjet Demojlhenes , multi ora^ 
tores magni & clari fturunt , & antea 
fuerant , nec pifiea defecerunt. Quare non. 
ejl , cur eorum , qui fe Jludio elo'quentice 
dediderunt , fpes infringatur , aut langue/-, 
eat indujlria. Nam, neque illud ipfum , 
quod ejl optimum , defperandum ejl , & 
in prcejlantibus rebus , magna funt ea ^ 
quee funt optimis proxima, 

(a) Orator» cap. a; 
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ne fait combien les bons ^âeurs ont été 
rares dans tous les temps ? Parlerai-je de 
la mémoire , qui eft le dépôt univerfel des 
penfées & des paroles ? Quelques tré- 
lors que l’Orateur amaffe , s’il manque 
de mémone pour les conferver , ils font 
perdus. 

Puifque l’éloquence réunit tant de ta-* 
lents , dont chacun à part exige, tant 
de foin , ne cherchoris plus d’où vient 
qu’il y a fi peu de bons Orateurs. 

Parmi les Orateurs Grecs , il eft .fur- 
prenant de combien Démofihéne lui feul 
eft fupérieur à tout le refte. Mais , de fon 
temps , il ne laiftbit pas d’y avoir quan- 
tité d’autres Orateurs , qui valoient beau- 
coup , & qui furent célébrés ; il y en 
avoit eu auparavant; il y en a eu depuis. 
Que ceux qui s’appliquent à l’art de 
l’Eloquence , .ne fe découragent donc 
point. Que leur travail ne fe ralentifîe 
point. Rien ne doit leur faire perdre l’ef- 
pérance du plus grand fuccès : èc dans 
un fi bel art quand même on n’attein- 
droit pas à la perfection*, il y aura tou- 
jours bien du mérite à en approcher. 
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VIII. c 

0) quidem (amiciria ) hauâ 
fcio , tin , excepta fapîentid y quidquam 
melius homini fit a dûs immonalibus da- 
tum; Divitiàs alü preeponunt , bonam alw 
valetudirum , aüi poteniiam 'y alii hono- 
res y muld etïatn voluptates. Belluarum 
hoc qiddem extremum efi : ilia autemfiu- 
periora , caditca & incerta , pofita non 
tant in nofiris confiüis , quant in forttam 
temeritate. 

Qui auum in virtute fummum honum 
ponunt y prceclarï iüi qtàdem : fed hæc 
ipfa virtus amic'uiam & gignity.& con- 
tinet y nec fine virtute amicitia ejje uUo 
paclo pot^. 

Jam virtutem ex eonfue(udine vîta fir- 
monifque nofiri interpretemur : nec eam , 
ut quidam dociiy verborum magnificentid 
metiamur,: virofque bonos eos y qui ha- 
bentur , numeremus , Paulos , Catones y 
Callos y Scipiones.y Philos, His commu- 


(1) De AmicUta, cap. 6. 

(2) Les Stoïciens. Voyez ci-deflus , page 
127 , Tidée qu’ils donnoient de leur Sage» 
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Sur L*AiLiTié. 


jAlPrI^S la fagefle, je regarde l’amîtîé 
comme le plus riche préfent que nous 
faflent les Dieux immortels. D’autres 
préfèrent l’opulence , d’autres la î fanté ,• 
d’autres • la puilTance d’autres les hon^' 
neurs , & pluiieurs même la volupté. Ce 
dernier eft le partage des brutes 6sc à 
l’égard du refte, ce font chofès fragiles ^ 
incertaines ^ & qui dépendent moins de * 
notre prudence y que de la fortune , & 
de fes caprices,’ - 

Quand à ceux qui comptent la verftr 
pour le bien fuprême , ils ont grande 
raifon. Mais la vertu même eft ce qui 
fait naître l’amitié ; elle en eft le fou- 
tien y 5c il ne peut y avoir d’amitié fans 
vertu. 

A ce mot de„vcr/M, n’attachons ici 
que l’idée qu’l préfente communément , 

6c dans le langage reçu : fans nous- ré- 
gler for la magnificence des tenues ^ que 
certains ^ 2 ) Dpéfes emploient. Regar- 
dons comme d’honnêtes gens ceux qu’on 
reconnoît pour tels , les Paulus , les Ca- 
lons } les Gallus y les Scipions , les Phl> 

l V . " 
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nis vita comcnta'efl,-‘Eos- atüem ormua*. 

9 <iui omninh nufquam repcriuntur, - 

- il-. ■; ... : 'i 

i 

Taies igitur inter viras , amicitia tan^ 
tas apporturùtates habet , quantas i'ix qteeo, 
dicere. Prindpio , cui potejl ejfe vita vita- 
y ut ait Ennius , qui non in amici mu^ 
tua bentxolemia conquUfcat Quid dut- 
ùuS , quàm habere quîcum\omnia ojl- 
deas Jic loqui , ut tecum ? Quis ejjêt tan- 
tus jfruBus in profperis rebus y ruji habe- 
ns y qui il&s etqub ac tu ipfe , gauderet ? 
'Adverfas verb ferre difficile effiet fine eo , 
qui nias graviùs euam y quàm tu y ferrety 

t 


Deruque cotterce res ÿ quet expetunturl, 
opportuTue funt finguUz rebus ferb Jmgu- 
Us : divitice , ut utare : opes , ut colare : 
honores , ut laudere , voluptates , ut gau-> 
deas : valetudo , ut dolqre 'careas , & mu- 
neribus fungare corporîs. Amicitia res plu- 
rimas continet : quoquh te verteris y prcejlb 
ejl : nullo loco excluditur : numquam in- 

C3)‘L*Exprefl»on d’Ennîus, vita vitalu y ne 
peut fe rendre en François, 



DE CïCÉRONv iOf 

lus. On ne demande rien de plus dans^ 
le commerce du monde. Ainîi laiiTons^ 

' là ces Sages (pii ne fe trouvent nulle paît» 

Une amitié donc , liée avec des gens 
qui reffemblent à ceux que je nomme ^ 
(levient une fource intariflable d’agré- 
ment. Eft-ce (3) vivre , que de n’avoir 
pas à fe fepoier dans le fein d’un ami î* 
Quelle douceur comparable à celle d’a- 
voir avec qui parliw de tout , aufli li- 
brement (ju’avec foi-même ? Ce cpii vous 
arrive d’heureux , vous flatteroit-il égale- 
ment , fi perfoime n*ÿ étoit aufli fenfiblc* 
que vous ? Et dans un accident fâcheux ^ 
où trouver de la confolation , fi ce n’eff 
dans un ami, pour qui vos peines font 
encore phis accablantes que^ pour vous ^ 

Tous les autres objets de nos défirs 
font prefque bornés chacim à leur* uti- 
lité propre. Vous aurez des richefles ^ 
c’eft pour en faire ufage ; du crédit,. pour 
dtre confidéré ; des honneurs , pour êtrè • 
loué ; du plaifir , pour le goûter ; de læ 
fenté , pour ne point fouffîr , & pour 
réfifter aux fatigues du corps. Mais l’amitié 
«fï d’une reflburce infinie. Pai;*tout elle 
s’ofire à vous : par-t<>ut elle a lieu. Jamais 
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tempejliva , numquam molejia ejl. Itatfüe 
non aquâ , non igni , ut aiunt , plufibus 
tocis utimur , quant amicidd- 

' Neque ego nunc de vulgari , ont de me-' 
diecri , ( qua tamen ipfa & deleUat •, & 
prodefi ) fcd de ytra 6 * perfeBa loquor , 
qtidlis eOrunt'i qui pauci nominantur ^fuit, 
''Nam & fecundas res , fplendidiores facii 
'afnicida , & adverfas pardens communi- 
canfque , levions^ Cîimqm plunmas & 
maximas commodïtates amiàtui contineat , 
tum ilia nimirum preeJiat omnUnis , qubd 
tond fpe pmUicet in pajterum' ^ nec deti' 
litari animos , ‘OM cadere paàtur. 

Verum etiam amicum qui intuetury tan» 
quam extmphtr aliquod intuetur fui, ^uO“ 
circa & ab fentes adfunt , 6 * egentes ainin- 
dant , & imhecilles valent , <S* , quod dif 
ficilius ^diHu 'efi y mortni vivant t taritus 
éos ho/ws y memoria , dejideriiim profequi- 
tur amlcoTum. Ex quo illorum beata mors 
videtur : honun vita laudahilis* 

(4) Ceft ce que Cicéron éprouva pendant 
ton exil , de la part d’Atticus. il eft donc aflez. 
vifiWe quTci fon deflein a été de témoigner 
fon fouvenir ,, & dlmmortalifer fa reconnoif- 
faiice r 'dans un Dialogue ftr 1 amitié dédié i 
^ttiçus, ' V 
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élle n*eft importune , jamais onëreufe, 
Auffi eft-ce un proverbe , Que l’amitié , 

pour Tutilité , va de pair avec le feu 6c 

1 » * 

eau. 

. Je ne dis pas cela d’une amitié folble , 
6c commune , qui pourtant ne laifle pas 
. d’avoir fon prix , 6c fes agréments. Je 
parle d’une üncere , d’une parfaite ami- • 
tlé , dont , à la vérité , on ne cite que 
bien peu d’exemples. Celle-ci donne- à 
la profpérlté un nouvel éclat. Dans l’ad- 
verïGté , comme elle en partage le poids , 
elle la rend plus légère : 6c parmi les 
bons offices qu’elle nous prodigue alors 
ce qu’il y a d’effenciel , c’eft qu’en nous 
mettant (4) un avenir favorabJe devant 
les yeux , elle ne fouffre pas que notre 
courage iuccombe^ 

Avoir un aim ^ e’eff avoir un autre 
fol-m^e. Quand l’un eft. abfent , l’autre 
le remplace. Si l’un eft riche , l’autre 
ne manque de rien. Si l’un eft foible., 
l’autre lui donne des forces. Et , pour 
dire quelque chofe de j|jlus , celui qui 
meurt le premier , renaît dans Ta conf^’ 
tante eftime , dans le fouvenir tendre , 
dans les continuels regrets de l’autre. Pour 
le mort , il femble que ce fbit une dou- 
ceur y êc jiouT le furvivant , un rnérke^ 
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Sapijjirné mihï de amicltia co^tan* 
ti , maximh ilLud conjiderandum vidcrî Jb- 
lu , num propter imbeciUitatem atque ino'-^ 
piam dejîderata. Jù amïcïiia p ut dandis~ 
recipîendifqut meritis y quod quifque ■ minus ' 
per fe ipfe pojjèt , id acciperet ab alïo ^ 
vicijlvnque redderet ? an ejfet hoc quidem 
proprium amicitïce ; fed antiqtùor , 6 * pul- 
chrior , & magis a nacura ipfâ profeUtt 
atia caüfa ? 


"Amor enîm ( ex quo amtcüîa nomlnata y 
princeps ejl ad benevolenûam conjungen-~ 
"dam. Nam utiütates quidem etiam ab iis 
percipiuntur fapt » qui ^mulatîone- amîcî^ 
üce coluntur y & obfervantur caufd tempo- 
ris. Tn amîcitia autem nikil'fiSum , nihil 
Jîmulatum ; & , quidquid in ea ejl , id e[l 
yerum & voluntarium. Quapropter a na- 
tara mifd yidetur potius , quàm tür ïndi-- 
gentia orta anücitia , appUcationç 
ma^is animi cum quodam fenfu amandi , 
quant cositatione y quantum ilia res lüili-: 
tatis ejpt hahïtura. 

(5} JDe Amicitîa^ cap, ty$c ^ ' 
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Quand )e f>enfe à l’amitié , ce qia 
m’arrive fouvent , je trouve qu’un point 
digA d’examen , c’eft , fi elle doit la 
naHlânce à la foiblefîe & aux befoins de- 
rhomme qui font que chacun, par uo 
commerce réciproque de bons offices 
cherche à fe procurer ce qu’il n’a point 
de fon fonds : ou fi ,* ces bons offices 
n’étant, regardés que comme une fuite 
de l’amitié , elle a une origine anté- 
rieure , plus noble & qui parte de la 
nature même ? 

Parmi les râlions qiri peuvent faire 
qu’on ie veuille du bien l’un à l’autre , 
la principale eft de s’aimer ; & c’eff 
d’aimer , que vient le mot d’amitié. Si 
l’on n’a que des vues d’utilité , fouvent,' 
pour y réufllr , il fuffit de fe montrer 
aux hommes fous le inafque de l’amitié , 
& dans la conjonélure où* ils peuvent 
nous fervir. Mais l’amitié ne cormoît ni 
feinte , ni dégulfement. Tmit y eft fin- 
*cere*, tout part du cœur. Je l’attribue 
donc à la nature, plutôt qu’au befoin;. 
& je la crois Feffet d’une fecretc im- 
preflion , qui iè fait fentir dans famé , 
plutôt que d’aucune réflexion iUr l’utili^ 
té , qui peut nous en revenir^ 
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Quod quîdem,quaU fit, etlam in befiiià 
quîbufdam animadvmi potefi : qua ex 
Je natos ita amant ^ ad quoddam temptts , 
& ab eis ita amantur -, ut facile e'anim 
fenfus appareat. Quod in komine Multb 
ejl evidentius. Primum ex ta cantate , 
quee efi inter natoS & parentes : quee di^ 
rimi , nifi detefiab 'Üi fcelere , non potejb. 
Deinde , cîim fimîlis fenfus exjlitit amo» 
ris , fi atiquCm ^iacli fumus , cujus cum 
moribus ^-natura congruamus , quod' in 
CO quafi lumen aliquod probuatïs , 6* vir* 
tutis perfpicere videamur^ Nihil efi enim 
amabdius virtute , nikil quod magis ab- 
liciat homines ad diligendum : quippe enm^ 
propter virtutem & probitaUm eos etiam 
quos numquam vidimus , quodam modo 
diligamus. Quis efi , qui C. Fabricii ,, 
M. Çurii non cum cantate aliqua & bene- 
volentia memoriam ufurpet , quos num^ 
quam viderit è Quis autem efi ', qui T ar-“ 

(6) Comme Brutus, le premier Conful dé 
Rome , loffque fes deux fils travaillèrent à for- 
mer une confpiratibn pour îe rétablififement 
des Tarmihîs. Il leur nt couper la' tête.- Les-» 
Tiens du fiuig ne tiennent pas contre un crim& 
d’Etat. . 

(7) . n efî parlé de Fabricius , & de. Pyr- 
thus , Roi d’Èpire , ci-deflus , page'175. 

(ifi} M. Curius également célebrç^ 
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Vous avez dans les bêtes , une image, 
de cette impreffion ; car , durant quelque 
. temps , elles aiment leurs petits , & leurs 
petits les aiment : on voit que ce qui 
les ^idê , , c’eft le fentiment. U fe ma- 
nifeue encore mieux dans J’homme , par 
la tendrefle des peres & des meres pour 
leurs enfants : tendrefîî fuivie d’un par- 
fait retour, & qu’on ne peut étouffer ni 
de part ni d’autre , à moins que d’y 
être forcé (6) par un crime abominable. 
Quand il fe trouve une perfonne , dont 
le caradere fe rapporte au nôtre , un pa- 
reil fentiment vient à éclore dans notre 
ame; &; cela, fur ce que la probité #&c 
la vertu nous paroiffent briller dans cette 
perfonne. Car il n’y a rien de plus at- 
trayant , rien de plus aimable que la ver- 
tu. ‘Elle vous intéreffe pour des gens 
. même , que vous ne vîtes jamais. Au 
feul nom de (7) Fabricius , ou de (8) 
Curius , morts avant que nous fuffions 
au monde , ne fentons-nous pas une for- 
te d’inclination pour eux ? Peut -on , au 
• - ^ • 
par fa frugalité , par fa valeur , & par fes vic- 
toires. C’eft de lui que Juvénal parle dans 
ce vers fi connu , où il s’agit des hypocrites ; 

V Çurios Jimulant , £* Bacchaaalïa vivunt^ 
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quîîiiutn Suptfbum f qui Sp» Cajfiutn ^ 

' Sp, Medium non odtriû Cum duobus du- 
cibus y de impefio in Italia decertatum ejl , • 
Pyrrho & AnnibaU. Ab alttro , propur 
probitatem ejus, non nimis alienos ani- 
mos habtmus > alterum propur cruddita- 
um jemper heee civuus oderit, (^uhdji tantu 
vis probitatis cjl , ut eam vd in eis , quos 
numquam vidimus , vd , quod majus ejl , 
in hojle etiam diligamus : quid mirum , Ji 
animi hominum mosftantur , cum eorum^ ^ 
quibufeum ufu cdnjunBi ejp pojfunt , vir- 
tuum & bonitattm perfpiccrc videantur ? 

Quanqudm confirmatur amor 6* beru* 

• ficio accepta , &Jbidio perfpeclo , & con- 
fuetudine adjunctd : quibus rebus ad il- 
ium pjimum motum animi & amons,ad- 
hibitis , admirabilis qtuedam exardefeit he- 
nevolentice magnitudo : quant fi qui pu- 
tant ab imbecillitate proficifei , ut fit per 
quem quifque afiequatur ^ quod defideret ; 
humilem fané relinquunt , & minimé geru- 
rofum f ut ita dicam y ortum amicitix y quam 
'tx inopia atque indigentia natam volunt, 

' (9) Sg. Cujfius Vifceüîtmsy après avoir été 

trois fois Conful, & après avoir obten» deux 
fois l’honneur du Triompha , fut aceufé d’a- 
yoir afpiré à la Royauté » & il en confcj 
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, « 

jéontraîre , penfer fans horreur à Tarquin ‘ 
le Superbe , à un ( 9 ) Caflius , à un (i) 
Mélius } Deux guerriers font Tenus en 
Italie nous difputer l’empire , je parle de 
Pyrrhus , & d’Annibal. Aujourd’hui nous 
ne voulons plus guere de mal à l’un d’eux , ' 
qui avoit de la probité : mais à Pautre , là 
cruauté lui*alfure la haine éternelle des 
Romains. Si donc la vertu a tant d’attraits, 
que nous l’aimons dans ceux que nous n’a- 
Vohs jamais vus , & , qui plus eft , dans 
nos ennemis même ; eft-il furprenan^ 
qu’elle falTe imprelïion fur nous , lorfque 
nous la croyons voir dans ceux avec qui 
nous fommes à portée de nous lier. 

' J’avoue que les bons offices , les mar- 
ques d’attachement , Paffiduité à fe voir , 
fortifient l’amitié. Tout cela joint à l’in- 
clination , à ce premier mouvement du , 
cœur , il en réfulte une tendreflfe fi gran- 
de , fi vive , qu’elle tient du prodige. 
Vouloir qu’elle porte fur des motifs d’in- 
térêt, c’eft en âiire quelque chofc de 
bien v3 , bc lui donner une origine bien 

qnence , précipité du mont Tar{>éien , Pan de 
Rome 170. 

(1) Spurius Mélius, accufé pareillement d'a- 
Voir voulu fe faire Roi, fut tué par Serrilius 
'Ahala , Général de Iji Cavalerie , l’an de Roè . 
me 
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Quoi fi ita efièe ; ut quifc^e minimurri 
in fe ejfe arbïtrarttur , ita ad amicitiam 
ejfet aptijjimus : quod Longï fecus efi. Ut 
enim quifquc fibi plunmum confid'u , 6* 
ut quifque maxinü virtute & fapientid 
fie munitus efi , ut nuUo egeat , ftiaquc 
omnla in fe ipfo pofita judicet : ita in 
amicitiis expetendis coUndifqiu maximï 
excellit. Quid enim Africanus indigent 
meï ? Minimï herclk. Ac ne ego quidem 
illius, Sed ego admiratione quddam vir~> 
. tutis ejus ; ille ^ viciffim upinione fortaffù 
nonnuUd , quam 4^ meis moribus habe-\ 
bat , me dilexit. Auxit benevolentîam con~ 
fuetudo. Sed quanquam. util'uates muLtot 
& magna confecutee funt , non funt ta- 
mtn ab earum fpe caufa diligendi pro- 
feSa. 

Ut enim henefici liberaUfque fumus ^ 
non ut exigamus gratiam ( neque enim 
beneficium fotneramur ) fed naturd propenfi 
ad liberalitatem fumus^: fie amicitiam , 
non fpe mercedis y adduciiyfed qubd om» 
nis ejus fruBus in ipfo amore inefi y ex- 
petendam pmamus, Ab iis , qui pecudum 

(a) Ceft Léiius qui parle , & il s’agit ici de 
celui des Scipions, dont il a été fait mention^ 
page 141 . 



• 

Dê Cicéron. aiÿ 

Ignoble. On pourroit conclure delà , que 
moins un homme croit avoir de reflburce 
en lui-même , plus il feroit propre à l’a- 
mitié c’eft pourtant le contraire. Car. 
l’homme le plus riche de fon propre 
fonds , dont la fageffe , dont la vertu 
eft comme un rempart, qui le garantit 
du befoin , c’efl: l’homme le plus fenfible 
aux charmes de l’amitié , & le plus exaél 
à en remplir les devoirs. Quel befoin 
Scipion (i) avoit-il de moi.? Aucun. Je 
■pouvois également me pafTer de lui. Mais 
<moi , rempli d’admiration pour fa ver- 
tu , & lui , peut-être , un peu prévenu 
en ma faveur , nous conçûmes de l’in- 
‘clination l’un pour l’autre. L’habitude en 
- ferrâ les* nœuds. Mais , quoique cette 
- diaifon nous ait beaucoup (ervi , dans 
beaucoup d’occalions ; l’idée qu’elle dût 
jamais nous»être utile , n’y étôit cepen- 
dant entrée, pour rien. 

On -eft obligeant & généreux , non 
pour avoir du retour , mais parce qu’on 
fe livre à fon penchant naturel. Un bien- 
fait , & l’ufurç ne vont pas enfemble. 
Auffi* doit-on, tout' intérêt à part, ne 
chercher dans l’amitié que ce qui pro- 
vient d’èlle i l’avantage d’aimer & d’être 
pin>é. Ce n’eft pas ainft tjue raifonnent ce\U| 
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rim ad voluptaum omnia refcmnt y long% 
dijfciuimus ; nec mirum : nihil cnim al- 
tum, nihil magnificum ac divinum fufci- 
pcrt pojfunt , qui fuas omnes cogitaùenes 
abjcumnt in rem tam humxUfn , tàmquc 
contemptam, Quamobrem hos quidem ah 
hoc fermone rempveamus : ipfi autem inp 
telligamus^ natura gigni fenfum diUgendi ^ 
& benevolentice carhatem , factâ Jignificor- 
tione probitatis : quam qui appetiverunt ^ 
applicant fefc , 6* propiùs admovent , ut 
& ufu ejus'^ quem diligerc cœperunt^fmanr, 
tur & motibus : Jintque parcs in amorc f 
& aquales ,* ^ropcnjiorefque ad btru 
rcndum , quam ad repofcçndum» Atquc 
hac inter eos fit honefia certatio. Sic & 
militâtes ex amicitia maximes âapientut Z 
& ent ejus ortus a natura^ quam ab i/n- 
hecillitate & grayior,^ & verior* Nam 'fi 
militas anûcitias ^ conglutinaret ^ eadem 
comrnmata, difiolveret. Sed quia ruuur/t 
mutari non potefi^ idcirco verct amicituA 
fsmpltemcs funt. • 

Quibufdam i quos (3) audio fapîentèt 

(3) Les Epicuriens. , 
i (aS Voyez ci-de 0 iis, page 'ixd.'Rem. 

^ De Amicitia > cap 13. 
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•^î , comme les bêtes , rapportent tout à 
la volupté. Je n’en fuis pas furpris. Des 
gens (i^ occupés d’un objet fi bas , & fi 
méprifàble , ne peuvent rien concevoir 
de grand, rien de noble & de divin. 
Ici donc nulle mention d’eux. L’amitié, 
lelon nous , eft un fentiment , que la 
nature forme dans nos cœurs, en nous 
falfant voir dans quelqu’un l’image de la 
vertu. Attirés par cette image , des cœurs 
s’approchent fi j’ofe ainfi parier , ils s’at- 
tachent réciproquement , pour goûter les 
douceurs que le cara^ere de l’un j>ro- 
met à l’autre. Touchés au même degré , 
épris d’une égale tendrelTe , c’eft à qiu 
marquera le plus de générofité. Une fi , 
louable émulation fait que l’amitié de- 
vient très-utile, fans que l’utilité foit. le 
.fondemen^ de l’amitié. Elle .a dans la 
nature une origine, 8 c plus honnête, 8 c 
plus folide. Car, fi deux cœurs n’étoient 
•unis 'que par l’intérêt, ils celTeroient de 
l’être , quand l’intérêt change. Mais la 
nature ne pouvant jamais changer , les 
^véritables ( 5 ) amitiés font étemelles. 

Tentends ( 6 ) dire qu*en Grèce on rei 

^ 6 ) Pu temps de .liÜus , que Ccérpn faf|; 
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A • ^ 

habitos in Gracia , placuijfc opînor tnU 
rabilia quadam : fcd nihïl efl , quod illi 
non ’ perfequantur fuis argutiis ; partim 
fugicndas effè nimias amicitias , ne neceffè 
fit unum Joilicitum ejfe pro pluribus : fa- 
’tis fuperque efe ‘Jîbî fuarum cuique 'rerum z 
alunis nimïs implicari molefum effe : com* 
modijjimum eJfe , quâm laxljjimas habçnas 
hahtre amicitia ; quas vel adducas , cum 
y élis y vel remittas. Caput enim effe' ad 
beaù viVendum y fecuritatem ; quâ fhii 
non pofjît animus y Ji tanquam panuriat 
unus pro plunbus. 

^ Alios autem dicere aiunt multb etîam 
inhumanius , ( quem locum breviter per- 
Jlrinxi paulo anib') prafdii adjumentique 
causa y non benevolentia , neque carîtàtis y 
amicitias ejfe expetendas. Itaque ut quif- 
qiu minimum firmitatis habeat% minimiim- 
que virium y ita amicitias appetere maxi- 
■me. Ex eo Jieri , ut muUercula magis 
amicitiarum prajidia quarant y quàm'viri ^ 
G inopes y quàm opulenti ; & talamito^ y 
quàm iî y qui putantur beati, 

parler ici ; les études des Grecs ^u’etoient pas 
encor« communee k Rome, Voilà œ .qui fait 
que Cicéron , pour obferver le décorum du 
. Dialogue , né prête à Lélius qu’tm ouï-dire , 
.touchant les opiniQps qui avçlent cours. parmi 
■ leurs Philofophes, 




. 15 E Cicéron. ^ 

liarde comme des Sages , cei’tains ama- 
teurs de paradoxes , gens qui , avec leure 
vaines fubtilitës , entreprennent de prou- 
ver tout. Ik vous difent , qu’il faut évi» 
ter d’être trop amis , afin qu’un feul n’ait 
point à s’embarrafler pour plufieurs : que 
chacun a bien aflez , & n’a que trop de 
fes propres affaires ; qu’il eft fâcheux 
d’entrer trop avant dans celles d’autrui : 
- que le ^^mieux eft de tenir les rênes de 
l’amitie , pour être toujours maîtres de 
les allonger , ou de les açcourcir , quand 
il nous plaît. ,Car , difent-ils , l’efTenciel : 
pour vivre heureux , c’eft la tranquilité Z 
6c il n’eft pas pofli,ble d’en jouir , fi des 
intérêts étrangers nous agitent fans ceffe. 

On prête à d’autres une opinion en- 
core bien moins raifonnable , & dont 
j’ai déjà touché un mot : Qu’il faut fe 
faire de l’amitié , non pas un attachement 
de coeur , mais une liaifon utile. Qu’ainfî , 
moins on a de quoi fe foutertir par foi- 
même , plus il faut fonger à fe faire des 
amis. Que par cette raifon , les femmes 
y fongent plus que les hommes ; les 
pauvres , plus que les riches ; ceux à qui 
la fortune eft contraire , plus que ceux 
jà qui elle rit, • . ; 


% 
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’ O praclaram fapientîam ! Soient erumt 
mundo touert videntur , qui amiciüion c 
vita toUunt : quâ a dus immortalibus ni- 
hil mdius habemus , nihil jucundius* 

■A fm 

Non ergo (7) erunt hommes ddicils 
di_ffluenus audimdi , jî qudndo de amici- 
lia , quam me ufu , me ratione habent 
cognitam , difputabunt. Nam qmis ejl , 
pro deûm fidem , atqm hominum ! qui 
vdit , ut neque diligat qmmquam y me 
îpfe ab ullo diligatur y cîreumjluere omni- 
bus copiis y atque in omnium rerum abum 
dantîa vivtrt ? Hcte enim ejl tyrannorum 
vita ; in qua nimirum nulîa fides , nullu 
cantas , nulla jîabilîs bmtvolentiœ. potefl 
e£e fidueia : omnia femper fufpecla , at- 
que follieita : nullus loeus amieitîce. Q^uis 
enim aut eum diligat , quejn metuit ; au^ 
eum y a quo fe metui putat } Coluntur 
tamen jîmulatiom duntaxat ad tempus, 
Qiibd Ji forù ( ut fit plerumque ) cccide- 
rint y tum intelligitur , quàm fuerint ino- 
pes amicorum. 

Qued Tarquinium dixtfie ferunt tum 
exfuLntem fe intellexiffe ^ quos fidos 

. ^7) Dç Amiçitig, cap, iSt , 
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, O là belle . Philofophie I Oter aux 
bommes l’amitié , qui eft ce que les 
Dieux leur ont donné , & de meilleur , 
& de plus agréable , c’eft comme fi l’on 
dtoit le Soleü à TUnivers, 

On n’en croira donc point ces riches 
Voluptueux , lorfqu’ils veulent raifonner 
fur l’amitié , dont ils n’éprouverent ja- 
mais les douceurs , 6c dont ils n’ont pas 
même l’idée. Qui eft-ce , o Ciel ! qui 
voudroit regorger de biens, mais à con- 
dition de n’aimer perfonne , de n’être 
aimé de perfonne ? Tel eft le fort des 
Tyrans. Pour eux , nul attachement fi>- 
lide , qui vienne du cœur , 6c qui foit 
à l’épreuve : toujours nouveaux foup- 
qons , nouvelles inquiétudes : point d’a- 
mitié. Aimeroit-on des gens qu’on craint , 
ou dont on fe perfuade qu’on eft craint î 
On fauve les dehors avec eux , tant qu’ils 
font en place. Quand ils tombent , com- 
me il leur arrive ordinairement, alors 
on voit combien peu ils avoient d’amis. 

Tarquin , dans fon exil , difoit que fes 
vrais Ôc fes faux amis lui étoient con- 
nus , depuis qu’il ne pouvoir marquer 

K ij 
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cos habuijfet , quos înfidos , cùm jdm ^tü* 
tris gratiam referre pojfet., Quamquam mV* 
ror , illd fuperbiâ & importunitate Ji quem- 
^uam habere.potuit, Atque ut hujus ^ quem 
dixi , mores , veros amicos pararc nok 
potucre : Jic multorum opes preepotentium 
cxcludunt amicitias fideles. Non enim fo- 
lùm ipfa fortuna caca ejl , fed eos etiam 
pltrumque eff.cit cacos , quos complexa 
ejir Itaque efferuntur illi ferh fajlidio & 
•contumacid : neque quidqtiam injipient'e 
fortunato intolerabilius fieri pot^. Atque 
hoc quidem vîdere ücet , eos , qui anteà 
^ommodis fuerunt moribus , imperio , po^ 
tejîate , projperis rebus immutari , fperni^ 
que ab iis yeteres amicitias , indulgere 
noviSf ' ' 


Qjuid autem JluUîus , quàm , càm phi* 
'fîmum copiis , facultatibus , opibus pojfint ^ 
catera parare , qua parantur pecunid ^ 
equos , famulos , vejlem egregiam , vafa 
pretiofa : amicos non parare , optimam 
& pulcherrimam vita , ut ita dicam , fu* 
pellechlem f Etenim catera cùm parant y 
cui parent , nefciunt , nec cujus causd la* 
^QTtnh £jtts enim ejî ifprum quidquc ^ 
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iâu retouî* , ni aux uns , ni aux autres.’ 
J’ai peine à croire qu’il pût en avoir de - 
vrais. Un homme fi orgueilleux , fi 
ioce , n’ëtoit pas d’un caraftere à pou- 
voir être aimé , & la plupart de ceux 

3 ui font extrêmement puiflants , ont cela 
e commun avec lui. Car non-feulement 
la fortune eft aveugle , mais pour l’ordi- 
naire elle aveugle fes favoris j prefijue tous 
dédaigneux , arrogants : & rien au mori^ 
de n’eft plus infiipportabfe qu’un fou dans 
la profpérité. On voit même des gens y 
qui étoient auparavant d’un commerce 
^doux & facile , lorfqu’ils paffent à un. 
pofte élevé , changer tout d’un coup ^ 
méprifer leurs anciens amis , pour {ç 
livrer a de nouveaux. 

' Qu’y a-til de moins fenfé , que d’em- 
ployer les fecours qu’on tire d’une gran- 
de fortune , à fe procurer les chofes qu’on 
-a pour de l’argent , chevaux , valets , 
fuperbes habits , vafes précieiix ; & de, 
ne pas longer à s’acquérir des amis , qui 
Ibnt , pour ainfi parler , le ' meilleur ôc ‘ 
le plus beau meuble qu’on puiflTe avoir ? 
TToutes nos autres acquifitions , nous ne 
favons à qui elles iront ; car elles font* 
deftinées -à être un joiir la proie du plus 
fort. Au-lifu que Ja polTeffipn dC’Jûps 


OigHtf ed by Google 



Iti P t N S i E S 

çui yincit viribus : amiùtiarum Jua cmqüt 
pirmanct Jlabilis '& certa : ut ^ 

ttiamji ilia maneant , qiict funt quaji dona 
fortUTuz y tamtn yita incuha & deferta ab 
étmicis non pojjit ejfe jucunda. 

\ 

r ConÊkatndi (8) funt , qui Jînt în amî- 
titia fines , & quaji termini diligendi : de 
quibus tns vidtdtfententias ferri ; quorum 
nullam probo, Unam , ut todem modo erga. 
itmicum ajfeSi Janus , qno erga nofmetip^ 
fos. Altergm , ut nojlra in amicos benevo» ^ 
Untia y illorum erga nos bentvoUntict pa- 
nier æqualiterquc refpondeat. Tertiam , ut 
quanti quifque feipfc facit , tanti fiat ah 
amicis. Harum truan fenttntiamm nuUi 
proifus aficntior. 

Nec enim lüa prima vera ejl , ut y quem- 
ûdmodum in fe quifque , fie in amicum 
fit ammatus, Quàm multa enim y quee 
nofird causâ numquam faceremus , faci- 
mus causâ amicorum ? precari ah indi- 
gno y fupplicare : tum acerbiùs in aliquem 
invehi , injictanque vehementius : quet in 

< 1^) De Amicicla^ cap. i$j > 
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amis ne peut nous être difputée ; 
quand même tous les préfents de la 
fortune demeureroient entre nos mains > 
il n y auroit pas de quoi nous rendre la 
vie agréable , ü nous manquions d’amis. 

• On doit prefcrire de^ bornes a l’ami-» 
tié , & lavoir julqu’où elle doit aller. 

Je connois là delTus trois opinions , que 
je n’adopte point. La première , Que 
nous foyons pour nos amis dans les dif*» 
politions où nous fommes à notre égard* 

La fécondé , Que notre bienveillance 
pour eux foit exaftement proportionnée 
à celle qu’ils ont pour nous. Et la troi- 
lieme , Que nous penlions pour nos amh 
comme ils penfent eux-mêmes lur leur 
fujet. Aucun de ces trois fentiments n’eft ' 
^Je mon goût. 

Premièrement , Que nous devions 
6tre pour un ami dans les difpolitions 
^ ©ù nous fommes à notre égard , cela eft 
fauÿ. Combien de çhofes qu’on ne fe- 
roit pas pour foi , & qu’on fait pour un 
ami ? Prier qui l’on méprife , & paroi- * 
tre devant lui en pofture de fuppliaht : 
traiter durement quelqu’un , & le pouf- 

K iv 
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nojîns rebus non fatis honejlh , in amice^ 

Tum fiant honÆjfim^. Multce quoque res 
flint , in quibus de fuis commodis viri 
boni multa detrahunt ^ darahique patiun^ 
sur, ut iis amici potius yquàm ipji fruancur. 

Altéra fententia efi , qua définit amici- 
tiam paribus ofiiciis ac voluntatibus. Hoc 
quidem efi nimis exiguh & exititer ad calcu- 
les vocare amicitiam y ut par fit ratio ac- 
ceptorurn &, datorum, Divitior mihi , 6 * 
afifiuentior vîdetur ejfe vera amicitia : nee 
obfervare refiri&k y ne plus reddat ^ quàm 
qcupzrit. Neque eiùm verendum, efi ne 
quid excidat , aut ne quid in terram de- 
fittnt y aut ne plus cequo quid in amici- • 
tiam congeratur^ 

Tertius verb îlle finis deterrimus , ut^ 
quanti qùlfque fe ipfe faciat , tanti fat 
qb amicis. Scepe enim in quibufdam auq 
aninius abjeciior efi ,, aut Jpes amplifican- 
dee fortmae fracHor^ Non efi ifitur amici y 
falem effe in eum , qualis die in fe efi z 
* fed potiîis eniti & efificere , ut animi ja- 
centem animum exclût , inducatqiu in 
fpem cogitationemque metiorem*. 
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fer avec trop de chaleur ; on rougiroit 
de le faire pour foi ; il eft beau de lô 
faire pour un ami. Il y a d’ailleurs bien 
des cas où les honnêtes -gens préfèrent, 
& approuvent qu’on préféré à leurs pro- 
pres intérêts, ceux d’un ami. 

Vouloir , en fécond lieu , que la bien- 
veillance d’une part , fe mefure précifé-, 
ment fur celle qui eft de l’autre part , 
c’eft avoir la petitefle de calculer tous 
les fervices rendus &c reçus , afin que 
ceux-ci égalent ceux-là. Pour moi , je 
liens que la vraie amitié eft plus riche , 
plus gériéreufe ; & je n’examine pas à la 
rigueur , de quel côté fe trouve le plus ou 
• le rrroins. Jamais ne craignons d’en faire 
trop , ni qu’il y ait quelque chofe de -ce 
que nous failbns , qui tombe à terre, 
i: Quant à la troifteme opinion , Qu’il 
faut fe conformer à la maniéré dont nos 
amis penfent eux-mêmes , c’eft bien la 
plus mauvaife. Car il n’eft point rare de 
trouver des gens plus humbles qu’il ne 
faudroit , ou qui défefperent trop aifé- 
ment de réuflir. Il ne feroit pas d’un 
ami de penfer comme eux. Tâchons-, an 
contraire , d’obtenir qu’ils, rappellent 
leur covtfage , & failôns-leur concevoir 
des efpérances plus flatteufes. 

Kt 
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Alïus îgitur finis vera amtcîtîct confit-* ' 
tutnius cfi y fi prius , quid maximh reprc^ 
hendere Sdpio folitus fit , edixero. Ncga-» 
hat ullam vocem inîmiciortm amïchia. po- 
tuifie repenti , quàm efus , qui dixifiee^ 
Ita atnare oportere , «t fi aliquando effes 
ofùrus'. Nec verd fe adduci pofiè , ne hoc , 
quemadmodum putaretur , a Biante effi 
diSum crederet ^ qui fapiens habitus efiet 
nnus e feptem ; fed imputi cujufdam ; aut 
ambitioji , aut omnia ad fuam potentiam 
revocantis efiè fententiam. Qaodatn enim 
modo quifquam amicus efie poterît ^ cui fit 
putabit inimicum eOc pofiè / Quin ttïam 
neceffe erit cupere & optare , ut quàm fix- 
pifitm} peccet amicus , quh plures dtt fibi 
taflquam anfas ad reprekendendum : rurfum 
autem reclk facHs commodifque amicorum 
necefie erit ' angi , dolere , invidere. Quare 
hoc quidem prœceptum , cujufcumque efi , 
ad tollendam amicitiam valet, lllud po-* 
tins preecipiendum fuit , ut eam diligent 
tiam abhiberemus in amîcitiis comparant 
dis , ut nequando amare inciperemus eum , 
quem aliquando odifie pojfemus. Quinetïam 
fi minus filices in deligendo fuifiemus , fe- 
rendum id Scipio potius quàm inimicitia» 
Tum tempus co^itandum , putabat, ' 


j 
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Pour fixer donc les bornes de la vé- 
ritable amitié , cherchons quelque autre 
réglé : mais après avoir parlé d’une mar 
xime', dont Scipion étoit fouverainement 
blefli^ Qu on doit aimer , comme pou- 
vant haïr un jour. Rien , difoit-il , n’eft 
plus oppofé à l’amitié : & il ne croyoit 
point que cette maxime fût , comme on 
le croit , de Bias , l’un des fept Sages 5 
mais il la croyoit de quelque ame cor- 
rompue , de quelque ambitieux , qui n’é- 
toit occupé que de fa fortune. Peut-on , 
en effet , aimer quelqu’un , & avoir 
tout à 1% fois dans l’e^rit , qu’un jour 
jon le haïra ? On en fera donc réduit 
à fouhaiter que fouvent il fe mette 
dans fon tort , afin d’avoir toujours un 
prétexte pour rompre, avec lui. On fera 
fôché qu’il fe conduife bien : & jaloux , 
s’il réuffit. Que cette maxime foit de 
qui l’on voudra , elle porte un coup 
mortel à l’amitié. Il falloit plutôt nous 
recommander d’être attentifs à faire un fi 
bon choix , qu’il ne tombât point fur 
une perfonne capable de mériter un jour 
notre haine. Quand même nous aurions 
eu le malheur de nous y tromper , en- 
core vaut-il mieux prendre patience , di-* 
foit Scipion , que de le ■ mettre devant 
les yeux une haine cachée dans l’avenir* 



Il8 P E N S' E E S' 

Hïs îgitur jinibus uttndum atbitfor , uC 
mm emmdati mores amicomm fini , tutn 
fit inter eos omnium.' rerum , conjiliorum , 
yoluntatum y fine uLla exceptione , commw- 
, nitas .*■ ut etiam fi qua fortuna ace^^rit y 
ut minus jufia amicorum voluntaus adju^ 
vundee fint , in qulbus torum aut capuS 
agat y aut fama y dedinandum fit de via y 
modà ne fumma turpitudo fequatur.' Efi 
tnim quatenus amicitiu dari vtrùa pofiit». 

Sunf (i) firmi, & ftabUes , & conf'- 
tantes eligendi ; cujus gaieiis efi magna 
penuTia : & jud'uare difficile efi fanh , niji 
expertum. Experiendum' autem ejl in ipfa 
amititia, ha pracurrit amicitia jiidicium. y 
tolUtquc- expetiendi potefiatem,. 

(o) Par divers- autres endroits de Clcérofi'j, 
il eft clair que ce qu’il entend ici , c’eft qu’un- 
Grateur peut entreprendre la défenfe de fon 
ami , quoiqu’au fond de l’ame il fâche que fon 
ami n’éft pas tout-à fait innocent. C’eft' aînfl 

? u’il en ufa lui-même- dans l’affaire de Müon* 
our fentir qu’il n’autorife pas une plus grande 
liberté de s'écarter du droit chemin , il ne faut 
que lire fes Offices , liv. III., ch. lO. At neque 
tontra: Rempuhlicam , neque contra jusjurandum 
ne fidem , amici causa , vir bonus fuciet : ne 
ft judex quidtn erit dt'ipfo amieo, Pjmit cniia 
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Vôici donc enfin , félon moi , les re» 

' gles qu’il faut prefcrlre. Qu’entre des 
■ amis , honnêtes - gens , tout foit com- 
mun, 6c qu’ils falfent part l’un à l’autre 
de toutes kurs penfées , de toutes leurs 
intentions , fans, réferve. Que fi par ha- 
sard l’un fait ufr faux pas , qui le mette 
‘ en danger de perdre l’honneur ou la vie ; 
l’autre , pour l’en tirer , s’écarte un peu 
f 9) du droit chemin , à moins que ce ne 
rut abfolument fe diffamer lui-même. On 
veut bien , mais jufqu’à un certain point , 
nous pardonner en faveur de L’amitié. 

Pour nous faire des amis , il faut ne 
s*^âttacher qu’à des caraêLères décidés>, 
& capables de confiance. Il y en a peu ? 
& il n’efi pas aifé de les connoître , fans 
en avoir fait l’epreuve. Maïs cette épreu- 
ve , il n’y a que dans le cours de l’ami- 
tié qu’on puiïTe fa faire. Ainfi la liaifon 
fe forme avant que d’avoir pu fe con- 
poitre i 8c le parti pris il n’y a plus 
d’examen,. 

ptrfonam amîci cùm induit judicis. Tantiim dtê 
btt amicitïce , ut veram animi caufam ejfe ma~ 
lit ; 6 * ut oTundee liti tempus , quo'ad per leges- 
ficeat . accommodet.. 

(^1) De Amiciiia , cap.. 17^ ^ 
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- Ejl îgitur prudcntis , fujünere ut èur» 
rum , yîic impetum btncvoUntia : quo uta- 
mur quajî equis tentatis , jic amicitiis ^ 
0,lïquâ parte periclitatis moribus amicorum, 
^ (Quidam feepe in parva pecunia ptrfpiciuti» 
tur , quàm jîm lèves : quidam , quos parva 
movere non potuit , cognofeuntur in ma- 
gna. Sin verb erunt aliqui reperd , qui pe- 
cuniam preeferre amicitia fordidum exijü- 
ment : ubi eos inveniemus , qui honores ^ 
magijlratus , imperia , potejlates , opes amU 
citiee non anteponant ? ut , cum ex altéra 
parte propojita hac (int , ex altéra jus 
amicitice , non multo ilia malint ? Imbe- 
cilla enim natura ejl ad contemneudam 
potentiam : quam etiam fi neglecld ami- 
citiâ confecuti funt , exeufatum iri fe ar- 
bitrantur f quia non fine magna caufa fit 
negleBa amicitia. Itaque verte amicitice. dif- 
ficillimb reperiuntur in iis , qui in honorU 
bus reque publica verfantur. Ubi enim ifium 
invenias , qui honorem amici anteponatjuo ? 



Efi etiam (i) quafi queedam calamitas 
in amicitiis dimittendis nonnumqnam ne- • 
cejfaria : jam enim a fapientium familia- 

(2) De Amicitia , cap. 22. 

(3) Allufion à un vers cité dans les Lettre^ 
à Atticus , XllI , 21, 
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»■' ’XJn homme prudent tra bride en main, 
comme quand on veut (3) eflayer des 
chevaux. Avant que de fe livrer , il 
cherchera un peu à connoitrc fes gens. 
Pour découvrir leur foible , fouvent Iç 
plus mince intérêt pécuniaire fuffit ; une 
îbmme plus confidérable en démafquera 
d’autres. Quelqu’un eût-il aflez de no^ 
ble/Te pour préférer l’amitié à l’argent ; 
la préférerart-il aux honneurs , aux ma- 
giftratures , au commandement d'une ar- 
mée ? Quand il ne trouvera pour tout 
obftacle à fou agrandilTement , que les 
droits de l’amitié ; héfitera-t-il ? Car le 
mépris , de la grandeur paffe les forces 
du cœur humain. Et lorfqu’rL n’en coûte 
pour s’élever , que de facrifier un ami , 
on fe perluade que le fuccès porte fon 
excufe avec foi. Auffi eft-il bien difficile 
que la fincere amitié fe rencontre avec 
l’ambition. Voit-on , en effet , quelqu’un 
préférer à fà propre élévation celle de 
fon ami } 

On éprouve quelquefois la dure né- 
ceffité d’en venir à une rupture. Je parle 
des liaifons ordinaires , & non de celles 
qui fe forment entre des fages. Quel- 
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' ritatihus ad vulgares amicitias oratio n<^drà 
ddahitur. Erumpunt fœpe vida amicorum 
ciim in ipfos amicos , Èum in alicnos" ^ 
■ quorum tcrnien ai amicos redundtt infa» 
mia. Tates igitui^ amicida funt rtmifjiont 
usûs dumda , & ^ ui Catontm dicere au-- 
divi ) drffuenclæ magis , quàin difcinden- 
dæ : niji quædam admodum intoUrabilis 
injuna exarferit , ut nequc nBum , mque 
’^honejlum jit , neque ficri pojpt , ut non 
^atim alUnado disjunclioque facienda Jùu 


•*<0* 


Plerîque (4) pcrvcrsl , ne dlcam impie- 
denter , amicum haberc talem volunt , quo 
tes ipji ejfe non pàjfunt .* quelque ipjî non 
tribuunt amicis , hac ab iis defiderant. Par 
ejl autem , primiim ipfum e^e virwn bo- 
num f tum alterum Jimilem fui quarere, 
Jn talibus ea quam jamdudum traUamus .^ 
fabilltas amicida confrmari potejl : cùm 
komines benevolentiâ conjunÊi , primiim 
mpiditadbus iis , quibus cateri ferviunt , 
hnperahunt : deinde aquitate juftitiâque: 
gaudebunt , omniaque alter pro àltero fuf- 
eipiet : neque quidquàm umquam nif 


’ ' (4) Ibidem , cajp. 2&. 



DE Cicéron. 

^efois il arrive que la probité de nos 
amis fe dément , ou à notre égard , 
ou à l’égard de quelque autre , maïs de 
maniéré que la honte en rejaillit fur nous. 
Alors y en ceflant peu-à-peu de fe voir , 
on vient à celTer d’étre ami : & il faut-, 
comme difoit Caton , plutôt découdre , 
aue déchirer : à moins qu’il ne s’agilfe 
d’une noirceur , qui nous porte à une 
réparation & à un éclat , qu’il ne foit ni 
jufte ,4Î honnête, ni poffible de différer. 

Une injuftice , pour ne pas dire une 
impudence bien commune parmi les hom- 
mes , c’eft de vouloir que les bonnes quali- 
tés , dont ils font dépouryus , fe trouvent 
dans leur ami ; & qu’on ait pour eux 
des égards , dont ib fe difpenfent. La 
■raifon veut que nous commencions par 
être honnêtes- gens , & qu’enfiiite nous 
cherchions qui* nous reffemble. Toute 
iiaifon , pour être durable^ fuppofe qu’on 
a triomphé des pallions , qui comman- 
dent au refte des hcynmes : qu’on aime 
Ja droiture 5c la julHcé : qu’on eft dif. 
pofé à tout entreprendre l’un pour l’au- 
tre : qu’on ne je demande jamais rie» 
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ncjlum & rcUum alur ab altéra pojlula» 
bit nequc folàm cotent inter fe , ac dili- 
gent , fcd etiàm verehuntur. Nam maxi- 
mum omamentum amicitice tollit , qui ex 
ta tollit verecundiam. Itaque in iis perrù- 
eiofus ejl error , qui cxijlimant , libÙinum 
peccatorumque omnium patere in amicitia 
Ucentiam. Virtutiim amicitia adjutrix a 
natura data eji, non vitiorum cornes, 

l/na ejl (5) amicitia in rebué humanis ^ 
de cujus utilitate omnes uno ore confen- 
tlunt. Quanquam a multis ipfa virtus con- 
temnitur, & venditatîo qucedam atque ojlen- 
tatio ejfe dicitur : multi divitias defpiciunt , 
quos parvjo contentas tenais vichts cultuf- 
que deleciat : honores verà , quorum cupi- 
dilate quidam injlammantur , quàm multi 
îta contemnunt , ut nihil inanius , nihil 
levius ejfe exijliment : itemque ccetera , 
qtuz quibufdam admirabilia vîdentur , per- 
multi funt , qui pro nihilo patent' De amU 
citia omnes ad unum idem fentiUnt : 6* 
« , qui ad rempublioam fe contulerunt , & 
ü y qui rerum cognitione doUrinâque de* 

(5) De Amicitia, cap. ajjj 
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ié|üe de conforme à l’honneur 8c à là 
probité : qu’on a l’un pour l’autre , non- 
leulement de la déférence , mais du ref- 
pèéf. Car dépouillée du refpeéf , l’ami- 
tié perd le plus beau de fes ornements. 
Ainli, de croire qu’on puifle entre amis 
prendre toute forte de libertés , c’eft 
une pemicieufe erreur. L’amitié nous eft 
donnée par la nature, non pour favori- 
ier le vice , mais pour aider la vertu. 

Rien au monde n’eft reconnu géné- 
ralement pour utile , que l’amitié. Plu- 
lieurs méprifent la .vertu elle-même , & 
ne la regardent que comme une forte 
d’oftentation. Plulieurs , contents de peu , 
&c qui ne connoilTent ni bonne chere , 
ni luxe , ne font nul cas des richeffes. 
Pour une infinité d’autres , rien de fi fri- 
vole , rien de fi vain , que ces mêmes 
honneurs , qm ont tant d’appas pour cer* 
taines gens .* mnfi de tout le refte ; ce 
qui enchante les uns , eft néant aux yeux 
des autres. Mais fur l’amitié , il ji’y a 
qu’une voix : 8c ceux qui gouvernent les 
affiiîres publiques , 8c ceux qui fe livrent 
par goût à l’étude , 8c ceux qui fe bor- 
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hclantur : & ii , qui fuum negotîüm gt* 
runt otioji: pojlrcmb ii, qui fe totos tra- 
diderunt voluptatibus , Jine amicitia vitaM 
ejfe nullam fentiunt , ji modb vtlint ali»^ 
qua ex parte liberaliter vivere. 


, Serpit tnim nef cio quomodo per 
niurn vitam amicitia , nec ullam ataüf 
degenda rationem patitur effe expertem. 
fui. Quinetiam ,Ji quis ea afperitate ejl , 
& immanitate natures , congrejfus ut ho~ 
jninum fugiat atque oderit , qualem faijfe 
jAthenis Timonem nef cio quem accepimusi 
tamen is pati non pofjit , ut non anquirat 
aliquem , apud quem evomat virus < acer» 
bitatis fus. 


. Atque hoc maxîml judicaretur , y? qiài 
taie poffet contingere , ut aliquis nos Deüs 
ex hac hominum frequemia tolleret , 6* in 
fohtudine ufpiam collocaret , atque ibifup- 
peditans omnium rerum , quas natura de- 
Jiderat , abundantiam & copiam ho minis 
omnino adfpiciendir potejlatem eripereu 
jQuis tam effet firreiM ^ qui eam vitam firra 
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nérit à leurs affaires particulières , Sc ceux i'. 
enfin , que le plaifir occupe uniquement ;• 
tous , fans exception , trouvent que vi- 
vre fans amis , c eft ne pas vivre , fi- 
l’on veut tenir de l’honnête homme par 
quelque endroit. 

A tout âge , dans toute condition 
Famitié fe fait , je ne fais comment,’ 
une route dans tous les cœurs , &c ne 
foufïfe point qu’on fe paffe d’elle. Un 
homme fût-il allez farouche , affez dé- 
naftaré pour fuir tout commerce avec 
les, autres hommes , & pour les haïr , 
comme faifoit, à ce qu’on dit, un cer- 
tain Timon d’Athènes ; encore ne feroit* 
il pas en fon pouvoir de ne pas chercher 
quelqu’un , dans le fein de qui le. poi- 
fon de fa mauvaifê humeur pût trouver 
à fe répandre. " 

On fentiroit mieux cette vérité , s’il 
ctoit poffible qu’un Dieu, en nous dé- 
robant à la fociété des hommes , nous 
tranfportât dans un défert , ou il nous 
fourniroit abondamment tout ce qui peut 
flatter les fens , mais de maniéré qu’il 
n’y eût pour nous aucun moyen , aucunç 
çfpérance de voir perfonne. Quel eft Iç 
cœur dlairain , qui pût à ce prix-là fup- 
portçr la vip^ & dans cette afïreufe fpli* 
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poffet f cuiqtu non auferfu fruBunt votuf* 
tatum omnium folitudo ? 

V^crum crgo illud ejl , quod a Tarentino . 
’Archyta , ut opinor , dici foL'uum , nojlros 
fenes commcmorarc atidivi , ab aliis feni- 
bus auditum : Si quis in cœlum afcen- 
• dilTet , naturamque mundi , &: pulchritu- 
dinem fiderum perfpexiffet , infuavem 
illam admirationem ei fore ; quae jucun- 
diffima fuiffet , fi aliquem , cui narraret , 
habuilTet. Sic natura foUtarium nihil amat_^ 
femperquc ad aliquod tanquam admimcu* 
lum anniùtur: quod in amidjjimo quoquc 
dulcijjimum ejl. 


Cujus (7) aures veritati claupt funt ^ 
ut ab amico verum audirc nequeat , hujus 
Jdlus defptranda ejl. Scitum eji cnim illud 
Catonis : Multo meliùs de quibufdam 
acerbos inlmicos .mereri , quàm eos ami- 
cos , qui dulces videantur : illos verum 
iàspe dicere , hos numquam, Atque illud 


( 6 ) Entre Archytas & Lélius , par qui Ci- 
céron Élit dire ceci, il y avoir près de deux 
iiecles , puifqu’Archytas étoit contemporain 
de Platon. Voyez dt SencEhite ^ ch. 12. Mais 
c’eft , comme je l’ai déjà dit, pour obferver 
bienféances du Dialogue , que Cicéron évitt^ 

t 
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; fude j trouver du goût aux plaifirs qu’on^ 
lui offriroit ? 

Archytas de Tarente ( au moins il me 
femble que c’efl lui ) étoit donc bien 
fondé à dire une chofe que je tiens ( 6 ) 
de nos peres , qui la tenoient des leurs : 
Que Ji quelqu'un étoit monté au Ciel , d'oà 
il découvriroit la beauté des ajlres & la 
Jiruclure de l'univers ; cette vue , quoique fi 
merveilleufe & fi ravijjante , deviendroit in* 
fipide pour lui , parce qu'il n'auroit pas g, 
qui raconter ce qu'il voit. Tant il efl: vrai , 
que le dégoût pour la folltude -nous eft 
naturel. On eft porté à chercher tou- 
jours quelque forte d’appui, Or l’ami le 
plus tçndre eft l’appui le plus agréable. 




Regardons comme un malade incura- 
ble , l’homme que la vérité offenfe dans 
la bouçhe de fon ami, Qn a bien plus 
d'obligation , difoit Caton , à des enne* 
mis durs (S* mordants , qu'à ces fortes 
d'amis , qià paroiffent la douceur même ; 
’ ceux-là nous dijent fouvent la vérité , 
ceux-ci ne la difent jamais. On eft cé- 


dé faire parler Lélius avec une forte d’éxaûij 
.^ude qui marqueroit trop de favoir* 

( 7 ) Pf 4>niçifia , cap. 
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abfurdum, ejl , qudd ii , qui m6mntür\ 
€am moUjliam , quant cUhmt capert , non. 
capiunt : eam capiunt , quâ dcbent va- 
tan. Peccaje tnim fe non anguntur , ob- 
jurgari moUjlï firurtt : quod contra opor- 
tcbat , ddicto dolerc , corrtBionc gaudere, ^ 

Ut i^tur & montre , & montri pro^ 
prium ejl verce amicitiœ : & aUerum libéré 
facere , non afperh ; alterum patienter ac^ 
çd-ptre , non repugnanter : fie habendurn 
ejl nuUam in amicitiis pejlem ejfe majo^ 
rem , quàm adulationem , blanditiam , af~ 
fentationem, Quamvis enim multis nomU 
nibus ejl hoc vitium notandum , levium 
hominum •.atque fallacium , ad voluptatem. 
loquentiurn omnia , nihil ad veritatem». 
Cùm autem omnium rerum jimulatio ejl 
vitiâfa f ( tollit enim judicium veri y id- 
Àjue adultérât^ tum arfiicitice répugnât ma- 
ximï : delet enim veritatem , fine qua no~, 
-men amicitia valere non potejl. 


Nam cum amicitia vis fit in eo , 
unus quafi animas jiat ex pluribiis : qu^ 
îd jieri ppterit y fi ne in uno quidem quç>^ 
que unus animas erit ^ idemque 


femper . 
pendan^ 
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pendant fi peu raifonnable , -qu’on ne (e 
fait pas une peine de ce qui devroit 
chagriner , & qu’on fe chagrine de ce 
qui ne devroit pas etre une peine. Au- 
lieu d’étre fâché d’avoir tort, & charmé 
d’étre repris , on ne fe reproche point 
l’dn , & l’on ne peut fouffrir l’autre. 

Puifque les avis réciproques font un 
devoir eflfenciel de l’amitié , il faut donc 
les donner librement , & fans aigreur ; 
les recevoir avec foumiflion , & fans ré- 
pugnance. Par la mgme raifon , il n’y a 
rien de fi pernicieux dans l’amitié , que 
la flatterie , les maniérés doucereufes , la 
complaifance outrée. Je me fers de plu- 
fieurs expreflions , pour mieux peindre 
ces hommes frivoles & artificieux , qui 
n’ouvrent la bouche que pour plaire , 6c 
aux dépens de la vérité. Tout déguifo- 
ment efl un mal , puifqu’il altéré le vrai 
6>c nous empêche de le difcemer. Mais 
fur-tout il ne s’allie point avec l’amitié t 
car il exclut la vérité, Ikns quoi l’amitié 
n’efl: rien. 

Tel efl: le pouvoir de l’amitié , que 
de plufieurs âmes elle n’en fait , pour 
ainfi dire , qu’une feule. Or cela fe peut-il 
lorfqu’il y a dans l’un des prétendus 
amis y non une ame fimple , 6c touiou^Â 
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fed vcLrïus y coîTunutûbilis j multiptcx ^ 
Quid inim poteji e^c tam jlexibiU , tàrti 
divium , quàm animus ejus , qui ad alterius 
non modb fenfum ac voluntaum , fed etïam 
yultunt atque nutum convertitur ? 

Negat quis ? nego. Ait ? aïo. Poftremo im« 
peravi egomet mihi» 

Omnia affentari , 

Ut ait idem Terentius : fed ille fuh Gna-^ 
thonis perfona , quod amici genus adhibe- 
re f omnïno levitatisffji. Multi autem 
thonum Jiniîles , cum Jint loco , fortuna f 
famâ fuperiores : horum efl ajfentatio mo- 
le fia y ciim ad vanitatem accejjît auBori- 
tas. Secerni autem blandus amicm à y ero , 
G internojci tam potejl , adhibita diligen- 
tïâ , quàm omnia fucata , & jîmulata a 
Jinceris atque veiis, 

■' P^irtus , virtus , inquam , & conciliât ' 
(8) amidtias , 6* confervat. ■ 



' (8) De Amîdtia , cap. ay. 

• (9) l’Eiuiuque , Aâe 11 » Sc» aJ 
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la même ; mais un ame double , & qui 
' fe diverfifie à chaque inftant ? Quelle fou- 
pleffe , que celle aune ame qui ie plie Sç 
ie replie comme elle veut , pour Te con- ' 
former , ne difons pas feulement aux vo- 
lontés de quelqu’un , mais à l’air qu’on 
,lui voit, Se au moindre ligne qu’il fait? 

On dît non , je dis non : on dît oui , je le dis: 

Jamais je ne contejle j 6* toujours j‘applaudis% 

Térence (9) fait parler ainli Gnathon,’ 
un paralite. 11 y a bien de l’imprudence , 
à fe lier avec de telles gens : mais le 
caraélere' de ces Gnathons n’étant point 
rare dans les perfonnes d’un tout autre 
rang , il eft' a craindre iqué la flatterie , 
accompagnée de la réputation , de la for- 
tune , Si du crédit , ne trouve à fe faire 
écouter. Qui voudra pourtant y regarder 
de près , diftinguera le flatteur d’avec 
l’ami , comme on difeeme le faux & le 
fardé d’avec le vrai & le naturel. 




Oui c’eft la vertu , qui fait naître l’a- 
mitié : & e’eft la vertu, qui la rend du- 
rable. 
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• Fos (i) hortor , ut ita yïrtuttm toce^ 
iis y fine qua amicitia ejfe non potcji y ut y 
câ excepta , nihil amicitia prafiabilius pu* 
tetis, 

(i) Ibidem. 

I X. 

UIBVS (i) nihil ôpis ejl in ipjis ad 
iene beatèque vivendum , Us omnis gravis 
ejl cetas : qui autem omnia bvna a fi ipf 
petunt y iis nihil pot^ malum videri y quoi 
naturce necejptas ajje^t. Quo in ^enere in 
primis ejl fenechis : quam ut adipifeantur 
omnes optant y eamdcm aceufant ad&pti ! 
tanta ejl inconjlantia flultitia y atqiu per* 
yerfitas, Obrepere aiunt eam citiîis quàm 
putajfent, Piimùm : quis co'ègit eos falfum 
putare ? qui enim citius adolefcentix. fe~ 
necius , quàm pueritice adolefcentia 'obre* 
pit } Dande , qui minùs gravis ejjet iis 
feneclus , ji oUingentefimum annum âge* 
rent , quàm oclogefimum > praterita enim 
mas y quamvis longa , cîim effluxljfet , nul* 
la confolqùone permulcere pojjet jlultam. 
feruHutem, 

(i) Sgne^hite, cap. «i 
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Perfuadez-vous bien , je vous y ex- 
horte qu’après la vertu , qui eft la baie 
de l’amitié & qui tient le premier rang, 
il n’eft rien de fi précieux que l’amitié. > 

Sur La Vieillesse. 

O UR ceux qui n’ont point de reflburce 
dans eux-mêmes , tout âge eft difficile à 
pafler. Mais , lorfqu’on tire' de fon pro- 
pre fonds toute fa félicité , on ne trouve 
rien de fâcheux dans les ordres de la na- 
ture. Appliquons cela fur-tout à la vieil- 
lelTe. Tout le monde fouhaite d’y parve- 
nir , &c quand on y eft arrivé , tout le 
monde s’en plaint : tant il y a d’inconf- 
tance & d’injuftice dans les hommes qui 
ne rationnent- pas. La vleillelTe , difent- 
ils , eft venue à eux fourdement , & bien 
plus vite qu’ils ne s’y attendoient. Mais, 
s’ils ont mal fupputé , à qui la faute ? 
Car la vieillelTe s’eft-elle plus vite glilTée' 
après la jeunefle , que la jeunelTe après 
l’en^ancè ? Mais de plus , leur feroit-elle • 
moins onéreufe au bout de huit cents ans , ^ 
qu’elle ne l’eft au bout de quatre-vingts ? 
Tout le pafle , quelque long qu’il fût , ne 
pourroit , étant paflTé , confoler une folié - 
vieillelTe & l’adoucir. L üj 
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Quocirca fi faphmiam meam admîrarî 
foletis , ( qu(t utinctm digna efièt opïnlont 
ycfirâ , nofiroque cognomim l ) in koc fu- 
mus fapiznus y. qtibd naturam optimam 
ducem , tanquam Dtum , fequlmur , eiqite 
par&mus : a qua non verifimile efi , cüm 
ccetera partes atatis bene dtfcrtpt(& fini , 
extremum aUum y tamquam ab inerti po'c- 
téiy eJJ'e negleBum. Sed tamen necefie fuit 
ejje alïqiàd extremitm , & y tamquam in 
erborum baccis- terraque frugibus maturita- 
U umpefiiva , quafi , vietum & caducum : 
quod ferendum efi molliur fapienti. Quid 
enim efi aliud , gigantum modo hellart 
cum Dits y nifi natures repugnurc è. 


ÊUTÙm (») cùm comemplor anlmo , 
uperio quatuor caufas , cur fencBus mi- 
fier a videatur : unam , quhd avocet a ré- 
bus gerendi» : alteram , quod corpus fia- 
ciat injirmius : tertiam , tpiod pr 'tvee om- 


(3) Celai qui parle ici , & dans tout le 
rôfte de l’Article , c’eft Caton l’ancien , dont 
jPlutarque a écrit la yie. 




Dtgitizod by Cj-. ■ 
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Aînfî (3) ma fageffe ( hé que ne ré-^ 
pond-elle à l’idée que vous en avez', & 
au liimom que l’on me dorme ! J cettë 
fagclTe qui vous caufe dites-vous , dé 
l’admiration , te confifte qu’en ce que 
je fuis pas à pas le meilleur de tous les 
guides , la nature. Je lui obéis comme 
à un Dieu. Puifqu’eîle a fi bien arrangé 
les autres parties , dont la vie humarnÿ 
eft compofée , il n’efi pas vraifemblable 
qu’elle ait négligé , comme fèroit un Poète- ’ 
ignorant , le- dernier afte de la prece; 
Mais enfin , comme les fruits , à un cer- 
tain point de maturité , fe flétrilTent , & 
ne tiennent prefque plus à l’arbre , il y 
a nécefiairement pour nous quelque chow 
de femblable ; & c’eft un état que Thom* 
me lâge- prend en gré. Vouloir s’oppo-* 
fer à la nature , ne feroit-ce pas , à la 
maniéré des géants , déclarer la guerre 
aux Dieux ? 

Pour moi , quand j’examine par ou 
la vieilleffe' paroît attaquer notre bon-^ 
heur , je vois que cela fe réduit à qua- 
tre points , dont le premier eft , qu’elle 
nous rend incapables- d’agir : le fécond 
qu’elle affoiblit le corps : le troifieme , 

(2) De SeneQute , cap. ç. 

L iv . 
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nibus ferh voluptatihiis : quartam , quoâ 
haud procuL abjit a morte. Earum y Ji pla- 
cet , caufarum quanta^ quàmque fit jufia 
unaquceque y yideamiis. 




^ rebus , (4) gefendis fenectus alfira- 
hit ? Quibus ? an iis , quce , in juventuu 
geruntur & viribus ? Nullæne igitur res 
funt feniles , quce vel infirmis corporibus , 
anima tamen adminifirentur è. 


Qui ( 5 ) în re gerenda verfarî fe-* 
neHutem negant , fimiles funt iis qui gu^ 
bernatorem in navigando agere hihit di- 
cant , cum alîi malos fcandant alii per 
foros eurferu , alii fentinam exhau~> 
riant : ille autem clavum tenens fedeat 
în puppi quietus. Non faciat ea , quce 
juvenes. At verb multh majora 6* me~ 
liora facit. Non viribus y aut velocita- 
abus y aut celeritate corporum res ma- 
gna geruntur : fed confilio , auHoritate , 
fententia , quibus non modb non orbari ^ 

^4^ De Seneâute , cap. 7.* 

(5) Ibidem , paulb inferiiii. 
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gû’elle nous prive prefque de tout plai- 
fir„, le quatrième qu’elle n’eft pas bien 
éloignée de la mort. Voyons , s’il vous 
plait , ce que chacune de ces raifons a 
de force ôc de folidité. 

Un vieillard n’eft plus capable d’agir ? 
Et dans quelles occafions ? Dans celles 
où il faudroit la vigueur de la jeunefle ? 
Mais n’y en a-t-il donc point , où ce foit 
aflez que l’efprit agifle , quelque foible 
que foit le corps ? 

Prétendre que la vlèillefle n’eft bonne 
â rien , c’eft comme qui diroit que le 
Pilote eft inutile dans un vaifteau , fous 
prétexte que les uns montent au haut 
des mâts , les autres pompent au fond 
de cale , les autres manœuvrent çà & là , 
tandis que le Pilote ,'qui tient le gou- 
vernail , eft tranquilement aflis fur la 
pouppe. Un vieillard ne fait pas les mê- 
mes chofes , que de jeunes gens : mais . 
il en fait & de bien plus importantes , 
& de bien meilleures. Ce qui décide les 
grandes affaires , ce n’eft pas la force 
la vîteffe , l’agilité du corps ; c’eft la* 
prudence , l’autorité. , un avis ouvert à 

L y 
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fid etîam aûgeri fene^s- foUt. Nîjî Jorti 
ego' vobîs , qui 6 * miles , & tribunus , 6 * 
legatus , 6 * conful verfatus furti in varia 
genere beihrum , ceÿare nunc videor , cùm. 
hella non gero. At fenatui, quce furu gc- 
rcnda , ptoefcribo , & quomodo. 


Quèd (6) jî legtre y aut audlre voîetis 
’txterna , maximas rejpublicas ab adolef- 
céntibus lahefaHas , a fenibus fujlentatas^ 
& T^ïmtas feperiuis, 

Çedo , qui veftram rempublicam tantam 
• - amifilHs tam citb ? 

Sic enim percontanti ^ ut ejl in Ncevii 
pouce ludo , rejpondentur & alla , & hcec 
in primis : 

Proveniebant oratores novi » ftuld , adolef^j 
<■ centuli. 

Temeritas ejl videlicet Jlorentîs eetatîs ; 
prudmtia yjenefcentis, 

'(6) De SencÉJ. cBp,-6? ■ 

• t i 
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propos. Or cette efpecé de mérite , loin 
de périr : augmente pour, l’ordinaire aveo 
l’âge. J’ai long-temps fait le métier des 
armes , en qualité de Soldat , dé Tri- 
bun , de Lieutenant , de Conful. Au*» 
jourd’hui , parce que je ne vais plus à 
l’année , me croyez-vous inutile ? Je no 
marche pas en perforaie : mais le Sénat 
apprend de moi en quels lieux il doit 
porter la guerre , Sc comment. 

, Vous trouverez dans les Hiftoires étran* 
gérés , que les plus grandes Républiques 
ont été renverfées par de jeunes gens ; 
foutenues*& rétablies par des vieillards', 
pn demande , dans une Comédie dç 
Névius : 

Comment vous êtes-vous fitot précipités 
£>u faîte de votre puijfante ? 

Partni les caufes qu’on en allègue , la 
principale eft celle-ci : 

En nommant aux emplois de jeunes éventés y 

Sans cervelle & fans' connoijfance, 

Aufli eft-ll bien vrai qu’à la fleur de l’âge ^ 
la témérité domine ; & la prudence ^ 
lorfqu’on eft fur le déclin, 

L vj 
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jét mcmona minuitur : Credo ^ ntji eairi 
txerceas ^ fi fis naturâ tardior, 

Neâ verb (7) quemquam fenum atidivi 
ohlitum , quo loco thefaurum obruijfèt. Om- 
nia , qme curant , memïnerunt , vadimonia 
confiituta : qui fibi , quibus ipfi debeant, . 

Quii jurifcônfulti ? quid pontifices ? 
quïd augures ? quid philofophi fines ? 
quant multa memïnerunt ? Manent inge~ 
nia fenibus y rrwdà permaneat fiudium & 
indufiria : nec ta folum in Claris & ho^ 
horatis viris y fed în vita etîam privata & 
quieta. Sophochs ad Jummam feneUutem 
tragoed^as fecit : quod propter fiudium , 
cum rem famîliarem negligere yideretur y 
c. finis in judicium vocatus efi : ut quem- 
admodum nofiro more mal^ rem gerenti- 
hus patribus bonis interdici folet ; fie il-^ 
lum y quafi defipientem y a re familidbi re» 
moverent judices. Tum fenex dicîtitr tant 
fabulam y quam in manibus habebat y & 
proximï fcnpfirat , (Rdipum Cotoneum 

(j) de Seoeâ". cap. 7., 

(8) Œdipe Colone , ou plus cîaÎTement ; 
Œdipe retiré fur une colline. On a de Sofdiocle 
^eux Tragédies d’CEdipe ; & pour les diftin- 
guer , le tltrç de celle-ci renferme le lieu dt 
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Maïs la mémoire fe perd , oui , quand 
elle n’a jamais été bonne , ou , qu’on 
néglige de l’exercer. 

Je n’entendis jamais dire qu’un vieil- 
lard eût oublié dans quel endroit il avoit 
caché fon tréfor. Toute affaire qui le tou- 
che , une aflignation donnée ou reçue , 
ceux qui lui doivent , ceux à qui lui-même • 
U doit, il ne l’oubliera point. 

Parlerai-je des Jurifconfultes , des Pon- 
tifes , des Augures , des Philofophes , qui 
pouffent loin leur carrière ? Quel amas 
de connoiffances ils confervent jufqu’à la 
fin ! Pourvu qu’on ne difcontinue pas 
de s’appliquer , l’efprit ne baiffe point 
avec l’âge. Vous le voyez dans la vie 
privée , auffi-bien que dans les grandes 
places. Témoin Sophocle , qui , dans 
une extrême vieilleffe , compofoit encore 
des Tragédies. Occupé de fes vers , il 
paroiffoit négliger fes affaires domefti- 
ques ; 6c là-deffus , félon ce qui fe pra- 
tique chez nous à l’égard des peres diffi- 
pateurs , fes enfans demandèrent qu’il 
fut interdit , comme ne fachant ce qu’il 
fâifoit. Alors , dit-on , ce bon vieillard 
étant allé réciter à fes Juges fon (ELdipt 
(8) Colone , qu’il venoit feulement d’a- 
chever ^ il leur demanda il c’étoit-la l’ou- 
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recitajfe /udicihus , qruzjîjfeque , num ittud 
carmcn dcjiphnth viderenir : quo recitatOf 
Jcntentiîs judlcum ejl liberatus. 

Pojfum ( 9 ) nominart ex agro Sabino 
rujllcos Romanos vicinos & familiares 
meos , quibus abfentibus , numquam ferl 
ulla in agro majora Optra fiant ^ no A 
*ferendis, non percipitndis ^ condtndis fruc- 
tibus. Quamquam ïn illis minus hoc mi~ 
rum : mmo enim efi tam fentx , qui fie 
annum non putet pojfie vivere. Sed iidem 
élaborant in eis , qua ficiunt nïlùl omnino 
ad fie pertinere. 

Serit arbores , quæ alteri feculo profint. 

ut ait Statius nojler in Synephebis. Nec 
verb dubitet agricola , qtidmvis fienex , 
quàrenti , cui fierai , refipondere : Diis im- 
mortalibus , qui me non accipere modb hae 
a majoribus yoluerunt , fied ctiam pojleris 
prodere. 

^9^ De Seneû. cap. 7. 

(jM Je dis à la campagne , en général : maïs 
le Texte dit , dans le pays des Sabïns ; & 
c’eft là qu’avant que d’aller à la guerre , Ca- 
ton fe tenait , & vivait , en quelques terres fi* 
pojfejjions , que fan pere « dit le Plutarque d’A- 
myot , lui avait laijféei, 

(2) Les SynéphAes comme qui diroit le^ 
jeunes Camarades , étoient une Comédie Gree^,, 

gue de MénâJldre traduite oU imitée en La? 


j, 
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vrage d’un imbécile : &; fes Juges , après 
avoir entendu la piece , le renvoyèrent 
abfoüs.' 

J’ai pour amis , & pour voifîns (i) à 
la campagne , des vieillards qui ne per- 
mettroient pas qu’il fe fît rien de confi-, 
dérable chez eux , comme de femer , de 
moilTonner , de ferrer les grains , fans 
qu’ils y fuffent préfents. A la vérité , cela 
n’eft pas bien étonnant : car il n’y a 
perfonne d’aflez décrépit , pour ne pas 
fé flatter qu’on pourra bien vivre encore 
une année. Mais le merveilleux efl: , qu’un 
vieillard fe donne des peines , ‘dont il 
ëft sûr de ne pas recœuillir le fruit : & 
comme dit Cécilius, dans (i) les Syné- 
phébes , . 

Il s’occupe À planter pàur le fiecle prochain. 

Allez lui demander , Pour qui plantez-; 
vous } Il vous répondra , Pour les Dieu* 
immortels , qui ont voulu , & que je 
profite du travail dë ceux qui m’ont 
précédé , & que ceux qui me fuivront , 

profitent du mien; 

\ 

tin par Cécilius , qui efl appelé Statîus dans 
le texte. Statius , nom fervile , eft une efpece 
de fobriquet , qui lui étoit refté de fa fonâioa 
d’efclave* 
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tJec (3) nunc quidctn vins dcflderé. 
aiohfcmtis , ( is enim erat Locus altcr de 
vitiis Jeneciuùs ) non plus , quant adoUf“ 
cens tauri , aut elephanti dejiderahant» 
Quod ejlf eo decet lUi : & qtùdquid agas , 
agere pro virihus. 


Etfi (4) ijla Ipfa defeüio vinum ado- 
Ufcentia vitiis efficitur fapius quant fenec- 
tutis, Lïbidinofa etenim , 6* intemptr^s 
adoUscentia effoetum corpus tradit fencuuti, 

\Arbitror (5) te audire , Scipio^ hof- 
pes mus avitus Majînijfa qiuz faciat ho- 
die f notiaginta annos natus * cum in- 
greffiis iter pedibus fit , in equum omni- 
no non afcendere ; cîim equo , ex equo non 

(3) De Seneftute « cap. 9. 

(4) Ibid. 

(5) De Seneftute , cap. 10. , - 

(6) On verra ci-après dans le Songe de Set- 
pion , quelle étoit l’étroite liaifon de Mafiniffa 
Roi de Numidie, avec la famille des Scipi^s. 
'Au commencement de la fécondé guerre Pu- 
nique , il avoit fuivi le parti des C^thagi* 
piQis : mais un de fes neveux ayant été fait pri. 




A l’égard des forces corporelles, Tuf 
■quoi porte le fécond reproche qu’on fait 
à la vieilleffe : préfentement je defire 
tout aufli peu d’être fort comme un jeune 
homme , que je défîrois autrefois d’être 
fort comme un taureau , ou comme un 
éléphant. Il s’agit d’employer ce que vous 
avez de forces , & de faire toujours de 
votre mieux ce que vous pouvez. 

Il eft pourtant vrai , que c’eft à la jeu- 
nelTe , encore plus fouvent qu’à la vieil- 
leffe , qu’on doit imputer le dépériffement 
de fes forces. Une jeuneffe qui fe livre 
à fes pallions , & fans mefure , ne tranf- 
met à la vieilleffe qu’un corps ufé. 

Vous lavez fans doute , Scipion , ce 
que fait encore aujourd’hui l’hôte (6) de 
vos aïeux , Malîniffa qui eft dans la 
quatre-vingt-dixieme année. A pied , à 
cheval , il eft infatigable. Toujours la tête 


fonnier , & renvoyé fans rançon par Scipion 
l’ancien , cette grâce le toucha fi fort qu’il fe 
déclara entièrement pour les Romains. Il ne 
leur lut pas inutile , & pour récoi^enfe de 
fes fervices , non feulement ils l’affermirent 
fur fon,T*'0”® J >1® donnèrent quel* 
.quels-unes des terres qu’ils avoient prifes aux 
Carthaginois* 
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defcenderc : nullo imbre , nullo frlgore ad- 
duci ,■ ut capiu opsrto fit : fummam in eo 
efic corpons ficcitaum : itaque excqui om- 
nia rtgis ofiicia & munera. Poujl igitur 
excrcitatio , 6* -tcmperantia etiant ftnecluti 
conjtrvarc aliquid prifiini roboris. 


Numquam (7) fum ajfmfus , veieri ilU ^ 
laudatoqui provcrbio , quod monu , ma~ 
turl fieri ftnem , fi diu y dis tfft fencx. 
Ego verb me minus diu fenem efie malUm ^ 
quàm cjfc fenem anù ^ qtiàm effem, 

Refifiendum ( 8 ) fenecbiti efi , tjufi 
que vitia diligentiâ compenfanda funt, 
Pugnandum , contra feneclutem. Haben^ 
da ratio valetudinis : uttndum excerci- 
tationibus modicis : tantum cibi 6* 
tionis adlùbendum , ut reficiantur vires , 
non opprimantur. Nec verb corpori folî 
fubveniendum efi , fed menti atque anima 
multo magis. Nam heee quoque , rùfi 
tamquam Iwnini oleum injülles , extin^ 

guuntur feneclute Nam quos ait Cceci- 

lius , comlcos ftultos fenes ; hos fignifi^ 
cat credulos , obliviofos , dijfolutos : quet 

(7) Ibidem, cap. ii» 

(8) Ibid. 
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nue f quelque pluie , & quelque froid 
qu’il falïe : point chargé de chair , ni 
d’humeurs : rempliflTant tous fes devoirs , 
faifant toutes fes fonftions de Roi. Ainfi 
l’exercice & la tempérance font capables 
de conferver aux vieillards quelque choie 
de leur première vigueur. 

Je n’ai jamais goûté ce vieux prover- 
' be , qui efl» fi commun , Que pour être 
long-temps vieux , il faut l’être de bonne 
heure. Pour moi , plutôt que de l’être 
avant terme , j’aime mieux l’être moins 
long-temps. 

RoidilTons - nous contre la vieillefie 
Que l’attention redoublée de notre part , 
conrpenfe les torts qu’elle peut avoir, 
Traitens-la comme une maladie , contre 
laquelle il faut lutter. Prenons foin de 
notre Ihnté ; faifons un exercice modéré : 
buvons ôc mangeons pour réparer nos 
forces feulement , & non jufqu’à les ou- 
trer. Mais pourvoyons aux befoins de 
Pefprit , autant & plus qu’à ceux du' 
corps. C’eft une lampe où il faut remettre 
de l’huile , fans quoi la vieilleffe l’éteint. 
Car ces fots veillards de Comédie , ainlf 
que parle Cécilius , c’eft-à-dire , qui font 
crédules , oublieux , négligents , ce n’eft 
point leur âge qui les rend tels , c’eft 
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f'Iua funt non femButis , fed inertîs f 
ignavee , fomniculofa fmeButis. 

Ut {\) adolefçentcm ^ in quo fenile ail- 
quid ; Jic femm , in quo ejl adolefcentis 
aliquid , proho : quod qui fcquitur ^ cor- 
porc fencx ejfc potcrit ^ animo numquam 
critt 

Scquitur (2) tertia vituptratio fencBu- 
lis, quod cam carcrc dicunt voluptatibus. 
O prœclarum munus eetatis , Ji quidcm 
id aufcrt nobis , quod cji in adolejcentia 
‘v 'uiojijjîmum / 

Accipitc cnim , optimi adolefccntes , ve- 
terem oratiomm Archytcc Tarcntini ,»ma- 
gni in primis , & praclari viri ; qu<t 
mihi tradita ejl , cùm ej^m adolcfccris 
Tarenti cum Q. Maxjmo. Nullam capi-, 
taliorem pcjkm , quant corporis volupta- 
tem y kominibus diccbat a natura datam : 
cujus voluptatis avidœ libidines temerh 
& effrenaû ad potiundum incitarentur, 
Hinc patricc proditioncs , hinc rcrumpu- 
bticarum cvcrjioncs , hinc cum hojlibus 

(1^ De Seneftute, cap. ii. 

(2) Ibid. cap. 12 

(3) Caton , dans ce Dialogue fur la vi^. 
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leur pareffe, c’eft qu’ils ne favent rien 
faire’, c’eft qu’ils ne font que donnir. 

Paime que le jeune homme tienne un 
peu du vieillard , & que le vieillard tien- 
ne un peu du jeune homme. Obfervons 
cette réglé , & notre corps pourra biça 
yieülir; mais notre efprit, non. 

On reproche , en troifieme lieu , à 
la vieillefie de n’être plus propre à goû- 
ter le plaifir. Que nous lui fommes donc 
redevables , d’avoir écarté de nous^e que 
la jeunefle a de plus dangereux'! 

Jeunes gens , écoutez ce que difoiè 
un des grands hommes qu’il y ait eu 
Archytas de Tarente. J’ai entendu ra- 
conter fon difcours à Tarente même 
ou j’étois dans ma jeunefle avec (3) 
Fabius. La volupté- , difoit-il , e||j^ le 
plus terrible fléau^ du genre humain , 
puifque c’eft la foif de la volupté, qui 
allume les plus violentes paflions. Pour 
la fatisfaire on trahit fa patrie , on ren- 
yerfe les Républiques , on a de fe-, 

lefle ; chap. 5 , dit en quelle qualité , & à 
quelle occafion il s’étoit trouvé à Tarente aveq * 
le grand Fabius , furnonuné /e Tcmporifeur» 




Digitized by Googic 



% 6 t Pensées 

clandejlina colloquia nafci : nullum deni-^ 
que jcelus , nullum malum facinus 'effe , 
ff.d quod fufcipiendum non libido volup- 
tatis impelUret : Jlupra vero ^ & adulM-^ 
ria f & omnc talc Jlagitium , nullis aliis 
illecebris excitari , nifi voluptatis. Clinique 
homini Jive natura , jive quis Deus nihil 
mente prœjlabilius dedijjet ; huic divino 
muneri ac dono nihil ejje tam inimicum , 
quàm voluptatem. Nec enim libidine do~ 
minante temperantice locum eJje ; neque 
omnino in voluptatis regno virtutem pojfe 
conjijlere, Quod quo mugis intelligi pojjet , 
fingere^animo aliquem jubebat , tanta in- 
citatum voluptate corpotis , quanta percipi 
‘ pojfet maxima : nemini cenfebat fore du- 
bium , quin tamdiu , dum ita gauderet , 

. nihil agitare mente , nihil ratione , nihil 
^ cogitatione confequi poJJet, Quocirca nihil 
e£e tam detejlabile , tamque peJHferum , 

• quàtk voluptatem : Ji quidem ea , ciim 
major ejfet atque longior , omne animi 
lumen extinguent. 

Bene (4) Sophocles , cùm ex eo qui- 
dam jam affe^o cetate qucereret , uteretur- 
'ne rebus venereis : Dii meliora , inquie^ 

(«) Ceft un trait qui porte fur ce qui fe 
paua au fiege meme de Tarente , où Fabius 
ût habilement feryir à fes bus , w commerce 
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crets Ç5) entretiens avec l’ennemi , on fe 
'porte a tous les crimes , à tous les atten- 
tats poflibles. On ne connoitroit ni adul- 
. terés^ ni autres horreurs de cette efpè- 
ce , fans les amorces du plailir. Et com- 
■ me le plus riche préfent que l’homme 
ait *requ , ou de la nature , ou de quel- 
que Dieu c’eft la raifon ; aufli la raifon 
n’a-t-elle point de plus mortelle ennemie 
que la volupté. Où la volupté domine , il 
n’y a plus de retenue , & la vertu ne fé- 
joume point où la volupté régné. Pour le 
mieux comprendre , figurez-vous quel- 
qu’un , difoit Archytas, dans l’accès du 
plaifir le plus vif que les fens puilfent goû- 
ter. Tant que durera ce ttanfport , afluré- 
ment l’efprit de cet homme ne fauroit faire 
aucune fonélion. Rien donc de fi détefi 
table , rien de fi nuifible que la volup- 
té , puifque l’effet qu’elle produit, lorf- 
■qu’elle a le plus de force & de durée , 
c’eft d’éteindre le flambeau de l’ame. 

On demandoit à Sophocle , qui étolt 
déjà fur le retour de l’âge , s’il avoit en- 
core quelque commerce avec Vénus. 
Que les Dieux tn en préfervent , dit-il fà- 

- de galanterie. On peut voir Polyanî firatage» 
mata , VIII , 14. 

(4) de Seneèute , cap. 14. 
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Libenter vero iftinc , tamquam a Domîrf 
no agrefti ac furiofo profugi. 

‘Quarto, (6) rep:at caufa, qua maxlml 
pngere atque p)llicitam habcre nojîram ma- 
ttm vidctur , approplnquatio mortis , qu<a 
ctrù a feneciute non potejl longe ahejfc» 
O mîfcmm fcntm , qui mortem contem^ 
nendam effe in tam longa mau non vi- 
dent ! 

Quamquam quis ejî tam jlultus , quam- 
i>is Jit adolefcens , cui fit exploratum , fie 
ad vefpemm ejfe viclurum ? Qiiin etiam 
mas ilia multb plures , qudm nofira mor^ 
iis cafus habct, Facilius in morbos inci- 
dunt adolefcentes , gravius ctgrotant , trifi 
tins curantur. Itaque pauci veniunt ad Je- 
ju^tem : quod ni ita accideret , meliüs 
& pmdentiàs viveretur. Mens enim,& 
sio , & confilium , In fenibus efi. 

' At fperat (7) adolefcens , diu fie vic^ 
turum , quod fperare idem fenex non po- 
tefi, Infipienter fperat. Quid enim fiulr^ 

( 6 ) Ibid. cap. 19. 

(7) Dq Seaeâute , cap. 
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gement. T ai été ravi de me tirer de-lày 
comme d'entre les mains (T un maître brutal 
& furieux. 

Refie un quatrième fujet de plainte 
contre la vieillefle , qu’elle n’efi pas éloi- 
gnée de la mort. Voilà principalement 
ce qui caufe la mauvailè humeur d’un 
vieillard. O ! qu’il eft digne de pitié , 
d’avoir tant vécu , fans avoir appris ^ 
méprifer la mort I 

Quel efi l’infenfé , qui tienne pour 
fijr , fût-il à la fleur de l’âge , qu’il vivra 
jufqu’au foir ? un jeune homme a même 
plus de rifques à courir que nous. C’efi: 
un âge où les maladies font plus commu- 
nes , plus aiguës , plus longues. Auflî 
voit-on pçu de gens vieillir. On s’en 
trouveroit bien mieux, que cela fût au- 
trement. Car le bon fens & la prudence 
n’appartiennent qu’aux vieillards. 

' Mais le vieillard ne peut efpérer de . 
vivre long-temps , au-lieu que le jeune 
homme s’ea flatte. C’ëft follement qu’il 
s’en flatte. Qu’elle illufion moins ralfon- 

M 
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tîus , quàm incerta, pro certis habere , falfa 
pro veris ? Stnex ne quod fperet quidem 
habet. At ejl eo meliore conditione , quàm 
adolefcens : cùm id , quod ille fperat , hic 
jam confecutus ejl. Ille yult diu vivere : 
hic diu vixiu 








ifi» 


Breve (8) tempus œtatis , fatis ejl Ion* 
gum ad bene honejléque vivendum, Sin 
procejferis longiùs , non magis dolendum 
ejl , quàm agricolce dolent , proeteritd verni 
temporis fuavitate , cejlatem autumnumque 
venijje. Ver enim , tamquam- adolefcentiam 
JigniJicat , ojienditque frucius futuros : re~ 
liqua tempora demetendis fruciibus , 6* 
percipiendis accommodata funt. Frucius 
autem feneButis ejl ut feepe dixi ) anth 
partorum bonorum memoria & çopia» 

Mihi (9) ne ditaumum quidem quîd- 
quam videtur , in quo ejl aliquid extre- 
mum. Càm enim id advenit ; tune illud ^ 
quod proeteriit , eÿluxit. Tantum rema- 
net, quod .vif tute & reÜÏ faclis confecu» 

’ (8) Ibidem, cap'6. ) • - 

(9) De Seneftute , cap. 19; . , , 
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Tiable , que de compter fur l’incertain , 
& de prendre le faux pour le vrai ? Un 
vieillard eft fans efperance ; d’accord. 
Mais fa condition eft la plus avantageufe * 
en cela mdine qu’il poflede déjà ce que 
l’autre ne fait qu’efpérer. Celui-ci veut 
rfvivre long-temps : l’autre a long-temps 
vécu. 

Quelque peu qu’on vive , c’eft afleî 
pour bien vivre. Si votre carrière eft plus 
longue , imitez alors le laboureur , qui 
ne s’attrifte pas de voir que l’aimable 
printemps ait difparu ^ pour faire place à 
î etc Sc a 1 automne. Le printemps image 
de la jeunefte , donne l’efpérance des 
fruits , dont la récolte eft deftinée à d’au- 
tres faifons. Avoir de bonnes aérions , & 
un grand nombre de bonnes aérions , à 
■ repafler dans fon efprit , c eft , comme 
je l’ai dit fouvent , le fruit réfervé à la 
vieilleflè. , ' 



roît long. Quand la fin eft venue , alors 
.tout ce qui a ^précédé’, n’eft^^plus. Il nen 
reftera que ce que la. vertu & les bon? 

M ij 
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lus Jls. Iïor(Z quidcm ccdunt j 6* dies j & 
■ menfes f & unni : me prateritum tempus 
umquam rever Atur : née , quid fequatur ^ 
Jeiri potejl. 






Nec tamen (i) omnes pojfunt effe Seî- 
pîones , aut Uaximi , ut urhium expugna- 
tiones , ut pedeflres navalefve pugnas , ut 
hella a Ce eefta . ut triumphos reeorden^ 
lur EJl eüL quïeù , & purï , 6- ele^ 
ganter aclce cetatis plaeida , ae lenis fenec^ 
tus : qualem aeeepimus Platonis , qui uno 
é* oclogejimo anno fetibens mortuus ejl 
qualem îfoeratis , qui eum librum , qui 
Panathenaieus inferibitur , quarto ^ no- 
fiagejîmo anno fitipjijfe dieitur , vixitquc 
quinquenhium pojleà : cujus magijler , 
Leontinus Gorgias , eentum & feptem eom- 
plevit annos ; neque umquam in fuo Jlu- 
édio , atque opéré eejfavit. Qui , eum ex eo 
queereretur , cur tamdiu vellet ejfe in vita : 
Nihil habeo , inquit , quôd ineufem fe- 
jieâutem. Praelarum refponfum , & doBo 

(i) Ibidem, cap. 5. 

(a) Ceft !• titre d’un long difcowrs a 1 ^ 
%uange des Athéniens. - ' 
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hcs. aftlons vous auront mérité. Lés heu- 
res , les jours , les mois , les années s’é- 
coulent : le' temps paffé ne revient ja- 
mais : & il n’eft pas poffible de favoir 
ce" qui fuivra. 

Tous les hommes , il eft vr^, ne 
fauroicnt être des Sdpions , ou des Fa- 
bius , avoir la mémoire remplie de vil- 
les prifes , de combats fur terre & fur 
mer , de vidloires , de triomphes. Mais 
à des jours palTés tranquilement , inno- 
cemment , en honnête-homme , liiccede 
auffi une douce & paifible vieillelTe. 
Telle fut celle de Platon,’ mort dans fa 
quatre-ylngt-unieme année , la plüme à la 
main : telle fut celle d’Ifocrate , qui , 
lorfqu’il fif 'fon (2) Panathénaîque , avoit, 

“ dit-on , quatre-vingt-quatorze ans , & vé- r 
eut encore cinq ans au de-là. Gorgias , 
qui avoit été fon maître , vécut cent 
fept ans accomplis , & il étudia , il tra- 
vailla jufqu’au bout. Quelqu’un lui ayant 
demandé comment il ne fe dégoûtoit 
point de la. vie , C'ejl , dit-il , que je nai 
point à me plaindre de la vieillejfe. Ré- 
ponfe bien digne d’un favant homme: 
çar les fous , au contraire , rendent la 

M iij 
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homine dî^ntim. Sua emm vitia injîpun^ 
tes & fuam culpam in fene3utem confe^ 
Tunt : quod non faciebat Ennius , 

Sicuf fortis equus , fpatîo , qui fæpe fupremo 
Vicit Olympia , tmnc fenio confeau’ quiefcit» 

Equi Sortis 6 * vicioris ftneBiUÏ comparut 
Jfuam» 




Di< i- , 
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vieitleffe refponfable de leurs propres dé- 
fauts ; injuftice dont £nnius fut exempt , 
comme on le voit par cette comparaifon , 
qu’il s’applique à lui-même. , - 

Ttl quun Courjter fameux , qui y jeune & plein' 
ardeur. 

De VElide vingt fois remporta tout 1‘ honneur , 

. >Par les ans accablé , fans perdre fa nohlejfe , 
Abandonne au Hpos une lente 'vuiüejpt. 


r 
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X. 


quod. 

Jît vd a. Diis immortalibus , yd a natura 
parente omnium conjlitutum. Non enim ' 
temerk nec fortuïth jati & creatï fumus ■: 
fed proftclo fuit qucedam vis , qua generi 
confxderet kumano t nec id gigneret ^ aut 
aleret y quod cùm exantla^iffet ornnes la~ 
bores , tum incideret in mortis malum fem- 
piternuiji. Portum potius paratum nobis 
& perfugium putemus , quo utinam yelis 
pa.JJîs pervehi liceat l S in refantïbus ven- 
ds rejiciemur y tOTiien eodem paulo tardiàs 
referamur neceffq ejl. Quod^ autem omni- 
bus neceffe eJî Ç idne mifçruq^ ejfe uni po- 
Ujî? ' ' • 


N. 


IHIL (i) in malis ducamus , 




fi^ Tufcul. I. 49. ' 

(2; Selon l’idée que* la raifon des Païens (é 
formoit d’un être fuprême » ils ne le confidé» 
Toient que comme une bonté infinie. Mais la 
Religion nous enfeigne qu’en Dieu la bonté 
eft inféparable de la juftice ; & que comme 
il y a des récompenfes étemelles pour les 
gens de bien ^ il y a des peines éternelles pom^ 
ies (oupables. ^ 
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Tÿe=:^r:li=sii=^ 

• ‘ 
S ü R Ld Mort» 

I^IEN de ce qui a été déterminé, ou 
•par les Dieux immortels , ou par notre 
commune mcre la nature , ne doit être 
compté pour un mal. Car enfin , ce n’eft 
pas le hafard , ce n’eft pas une caufe 
aveugle , qui nous a créés ; mais nous 
devons l’être certainement à quelque 
puiflTance , qui veille fur le genre hu- 
main. Elle ne s’eft pas donné le foin de 
nous produire , & de conferver nos jours , 
pour nous précipiter , après nous avoir 
fait éprouver toutes les miferes de ce 
monde , dans une mort fuivie (1) d’un, 
mal éternel. Regardons plutôt la mort 
comme un alile , comme un port qui 
nous attend. Plût à Dieu que nous y 
fuflions menés à pleines voiles ! Mais 
les vents auront beau nous retarder, il 
faudra nécelfairenftent que nous arrivions y 
quoiqu’un peu plus tard. Or , ce qui eft 
pour tous une néceflité , feroit-il pour 
moi feul un mal ? 

'.M V 
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Muluns (3) m , cîan tfi tujuf^ 

vis carum vir mouuus , m urtamen , ju-^ 
diciumquc vtniunt , quant plurimùni ilf^ 
diUxerït : plans mim JinguUs folent ejfe 
nupta. Qux ejî victrix .* ea lata proje-^ 
quentibus fuis » unà cum vire in rogum ’ 
imponitur : ilia vicia , mtzfta dycedit.< 
Numquam naturam mes vinceret i eJL cnim.' 
ta femper inviBa, 

Pellantur (4) ijla ineptia pœnl aniles , 
ému tempus mori miferum ejft^ Quod tan- 
dem umpus ? Naturane ? At ta. quidtm 
dédit ufuram vîta : tamquam pecunia , ««/- 
la prajlitutd die. Quid tji igitur , quod 
querare , fi npetît , cum vult ? tâ mim 
çondidont acceptras: 


lidem , fi puer parvus occidït , aquo 
émimo fertndum putant t fi verà in eu- 
rûs , ne querendum quidem. Atqui ab hoc 
acerbiîts exefit natura , quod dederat. Non- 
dum gufiaverat , înquiunt , vita fuavitatem : 

(3) Tufcul. V.-V7J , * 

(4) Tufcul. I, 39. 
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* Aux rindes , la pluralité des femmes 
eft reçue. Quand un homme eft mort 
fes veuves fe rendent devant le Juge , 
pour faire décider laquelle a été le plus 
tendrement chérie : & celle qui remporte 
la viéloire , court d im air gai , fuivie de 
fes parents , fe placer fur le bûcher de 
fon époux ; tancfis que l’autre fe retire 
accablée de trifteffe. Jamais coutume n’eût 
fait braver la mort , h la mort étoit contre 
la nature : car la nature eft toujours au- 
deflus de tout. 




< Peut-On donner dans ce préjugé ridi<- 
cule-, qu’il eft bien trifte de mourir avant 
le temps ? Et de quel temps veut -on 
parler ? De celui que la naturç a fixé ? 
Mais elle nous donne la vie , comme on 
prête de l’argent , fans fixer le terme du 
rembourfement. Pourquoi trouver étrange 
qu’elle la ‘reprenne , quand il lui plaît? 
Vous ne l’avez reçue ^qu’à cette condition. 

Qu’un' petit enfant meure , on s’eh 
confole , qu’il en meure un au berceau ^ 
on n’y fonge feulement pas. C’eft pour- 
tant d’eux que la nature a exigé le plus 
durement fa dette.- Mais dit-on, ils n’a- 
voient pas encore goûté les douceurs 

M vj 
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hic auttm jam fperabat magnat qtâhuà^ 
frui cœperaU At id quidem ipfum in cir- 
uris rebus mdius putatur y aliquam par- 
Um quàm nullam , attingere : cur in yita 
fecus ! Quamquam non maté ait Calli- 
machus , multo fæpins lacrymaffe Pria-» 
mum: quàm Troilunu , 


Eorum auttm y qui exaUd cttatt moi 
rîuntur , fortuna laudatur. Cur ? Nam , 
reor , nullis , , fi vita Longior daretur , 
pojfet ejfe jucundior. Nihil ejl enim pro- 
feclo hornini prudentid- dulcius t quam , 
ut cetera, auferat y aj^rt cértk JeneÙus*, 

, > I 

J. ; - ’ 

Qua yero atas longa eji ? A ut quid 
omnino hornini longum ? nonne modo 
pueros , modo adolejeentes , in curfu , a 
teiigo infequens , nec opinantes affecuta e^ 
feneclus ? Sed quia ultra nihil habemus , 
hoc longum ducimus. Omnia ijla , perinde 
ut cuique data funt , pro rata parte mut 

\ 

( 5 ) Priam étant mort âgé , & après avoir 
effuyé tant de difgrâces , il a eu certainemeut 
plus d’occafions de pleurer , que Troïle foa 
£1$ ;qui à la fleur de Page fut tué par Achille^ / 
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(âe la vie ; au-lieu que tel autre , pris 
I dans un âge plus avancé ^ fe promettok 
une fortune riante , & déjà commençoit 
à en jouir. D’où vient qu’il n’en eft donc 
pas de la vie comme des autres ,biens 
dont on aim& mieux avoir une partie , que 
de- manquer le. tout? Priam ^ dit Callima- 
que , & c’eft un fage réflexion , Priant a 
a plus fouvent (5) pleuré que Troïle. 

. On loue la deftinée de ceux qui meu- 
rent de vieillefle. Par quelle raifon ? 
U me femble , au contraire , que fi les 
vieillards avoient plus de temps à vivre ^ 
c’eft eux dont la vie feroit la plus agréa- 
ble. Caj de tous les avantages dont l’hom- 
me peut fe flatter , la prudence eft cer- 
tainement le plus fatisfaifant ; & quand 
il feroit vrai que la vieillefle nous prive 
de tous les autres , du moins nous pro- 
cure-t-elle celui-là. 

Mais qu’appelle-t-on vivre long-temps ? 
Hé qu’y a-t-il pour nous qu’on puiflfe ap- 
peler durable ? Il n’y a qu’un pas de 
l’enfance à la jeunefle ; notre courfe 
eft à peine commencée , que la vieilleflTe 
nous atteint , fans que nous y penfions* 
.Comme la vieillefle eft notre borne , nous 
appelons cela un grand âge. Vous n’êtes 
cenfé Vivre peu , ou beaucoup , qur le-^ 
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loh^cL aüt brcvîa dicüntar. Apud Hypa^ 
nîm Jluviüm , qui ab Europet parte in 
Ponturn injluit , Arijlotdes ait bejliolas . 
quafdam nafci , quet unum diem vivunti 
Ex kis igitur , horâ oUavâ quet mortua 
“tjl , provtHâ ettutt ’mortüa tji' : quet verb 
occidente foie , decrepîta eb magis , fi 
ttiam folfiitiali die. Confer nofiram longif \ 
fimam cetaterti cum aternitate : in eadtm ' 
propemodum brevitate , quâ illce befiioUe ^ 
reperiemur. ' '' 


' Non deterret ifi) fapientem rriors l quÆ 
propter incertos cafus quotidit imminet ^ 
propter brevîtatem vitee numquam longï 
. « poteji abefie ; quominùs in omne tempus 
reipuhlicoe fuifque confulat ^ & pofierita- 
tem ipfam , cujus fenfum habiturus non 
fit , ad fe putet pertinere. Quare licet 
etiam mortalem ejfe animum judicantem , 
eeterna moliri , non glorice cupiditate , quam 
fenfurus non fit , fed virtutis , quam 

^ (6) Tufcul I. 38* ‘ , - •' 
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laüvement à ce’ que vivent ceux-ci, ou 
ceux-là; Ariftote dit que fur les bords 
du fleuve Hypanis , qui tombe du côté 
de l’Europe dans le Pont-Euxin , il fe 
forme de certaines petites bêtes , qui ne 
vivent que l’efpace d’un jour. Celle qu» 
meurt à deux heures après midi , meurt 
bien âgée;,&C celle qui va jufqu’au cou- 
cher du Soleil , meurt décrépite , fur-tout 
un grand jour d’été. Si vous comparez 
avec l’éternité la vie de l’homme la 
plus longue, vous trouverez que ces pe- 
tites bêtes y tiennent prefque autant de 
place que nous. 

' ■ n 

Quoiqu’à toute heure mille accidents 
nous menacent de la mort , & que , même 
làns accident , elle ne puiflfe jamais être 
bien éloignée , vu la brièveté de nos jours ^ 
cependant elle n’empêche pas le Sage 
de porter fes vues le plus loin qu’il peut 
dans Pavenir , 8c de regarder l’avenir 
comme étant à lui , en tant que la pa- 
trie 8c les liens y font mtérelfés. Tout 
mortel qu’il fe croit , il travaille pour l’é- 
ternité : 8c le motif qui l’anime , ce n’eft 
pas la gloire , car il lait qu’après là mort 
il y fera infenlible , mais c’eft fa ver^i , 


Digitized by Googic 



iSo PEî^SÉEâf’^ . 
cejfarià gloria^ etiam Ji tu id non agas g 
confequatur, 

t \ €t 


Sed ( 7 ) profecio Mors tùm ctquljfjîma 
‘éinimo oppetitur , cùm fuis fe laudibus 
vha occidms confolari potejl, Nemo pa- 
rum diu vixit ^ qui vinutis pcffeBa pèrfe-: 
cio funcius ejl munere. 


•>>] 




In animi (8) cognitione dubitare non 
^oJJùmuS , nifi planh in phyfcis plumbci 
fumus , quin nihil fit animus admixtum , 
nihil concrttum , nihU copulatum , nihil 
coagmcntatum y nihil duplex. Quod cùm 
îta fit , certï nec fecerni , nec dividi , nec 
difcerpi , nec dijirahi potejl : ncc interire 
igitur, EJl enim intérims quaji difcejfùs , 
Kf fecretio , ac diremptus eamm partium , 
quce ante interitum junBione aliquâ tene» 
bantur. 

His & talibus rationibus adducius i’o- 
crates , nec patronum qucejivit ad judi- 
(ium capitis , nec judicibus fupplex fuit ; 

(7) Tufcul ; I. 45-. 

(8) Ibid, cap. 2 ^ . 

» 
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ijont la gloire eft toujours ufte fuite 
néceflaire , fans que Ton y ait même 
penfé. . 




A l’heure de la mort , c’ell une rel^ 
üburce bien confolante que Iç fouvenir 
'd’une belle vie. En quelque temps que 
meure un homme qui a toujours fait tout 
le bien qu’il a’ pu , il n’a point»à fe plaindre 
de n’avoir 'pas vécu alTez, 


A moins que d’être d’une craflé Igno^ 
rance en phyfique , on ne peut douter 
que l’ame ne foit une fubllanee très-fîm- 
ple , qui n’admet point de ‘ mélange , 
point de compofition. Il fuit de-là que 
l’ame eft indivifîble , & par conféquent 
immortelle. Car la mort n eft autre chofe 
qu’une fépaxation qu’une défunion dés 
parties , qui auparavant étoient liées en- 
lemble. 

Pénétré de ces principes , Socrate , aü 
point d’être condamné à mort , -ne dai- 
|[na , ni faire plaider là caufe , ni fe montrer 
devant les Juges en pofture de fupplianU 
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r , • . . * ^ 

adhibuuque liber am contumacurm , a. md* 
'^nitudine animi ductam , noria fuperbia ; 
& fupremo vitoe dit de hoc ipfo- 'multa 
dijeruit ; & paucis .anû diebus , càm 
facile pojfet educi ^ cujlodia , noluit : & 
cum pcenï in manu jam mortiferum illud ' 
tenerct poculum , locutus ita eji , ut non 
ad mortem trudi , veràm in cœlum vide- 
retur afeendere, 

ha enim cenfebat , itaque différait , duos 
effe "vias duplicefque curfus animorum e 
corpore excedentium. Nam qiÂ fe hiimanis 
viti 'is contaminaviffent y & fe totos libi- 
dinibus dediffent , quibus ccecati vel do^ 
nieJHcis vitiis atque jlagitiis fe inquina- 
yîffent , vel in republica violanda fraudes 
ihexpiabiles conçepiffent y iis devium quod-< 
‘dam iter effe , feclufum a concilio deoruni. 
Qui autem fe integros cajtofque fervavif- 
fent y quibufque fuiffet nùnima cum corpo- 
rîbus contagio , fefeque ab his femper fe- 
vocaffent , effentque in corporibus Kuma- 
nis vitam imitati deorum : his ad illos ^ 
'a quibus effent profe^i , reditum facilem 



i 


Neque (9) affentior iis , qui heee mh 
(9) De Amicitia, cap. 4. " 
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Il conferva une noble fierté , qui venoit , 
non d’orgueuil , mais de grandeur d’ame. 
Le jour même de fa mort , il difcourut 
long-temps fur le fujet que nous traitons. 
Peu de jours auparavant , maître Se s’é- 
vader de fa prifon , il ne l’avoit point 
voulu. Et dans le temps qu’on alloit lut 
apporter le breuvage mortel , il parla , 
non en homme à qui l’on arrache la vie , 
mais en homme qui monte au ciel. 

Deux chemins , difoit-il , s’offrent aux 
âmes , lorfqu’elles fortent des corps. Cel- 
les qui dominées & aveuglées par les 
pallions humaines , ont à fè ^ reprocher , 
ou des vices perfonnels & domeftiques , 
bu des injuftices irréparables , prennent 
un chemin tout oppofé à celui qui mene 
au féjour des Dieux. Pour celles qui 
ont , au contrdre , confervé leur inno- 
cence & leur pureté ; qui fe font fauvées , 
tant qu’elles ont pu de la contagion des 
fèns , & qui , dans des corps humains I 
ont imité la vie des Dieux ; le chemin 
du ciel , d’où elles font vehues , leur eft- 
puvert. 


•^1 






Je ne crois nullement que l’ame pé* 
tifle avec le corps , ainfr que l’enfeignent 


- • 


i 
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ptr dijferere cœpcrunt cum corponbus ji- 
mul animos interire , atque omnia mont 
deleri. Plus apud me antiquorum auSori^ 
tas valet , vel nojlrorum majorum , qui 
montas tam religiofa jura tribuerunt ; quod 
non fecijfent profecio , Ji nihil ad eos per- 
tinere arbitrarentur : vel eorum , qui in 
kac terra fuerunt ^ magnamque Gretciam^ 
( quce nunc quidem deleta ejl , tum Jlo- 
rebat ) injlitutis 6* prctceptis fuis erudie- 
runt : vel ejus , qui Apollinis oraculo 
fapientiffimus ejl judicatus ; qui non tum 
hoc , tum illud y ut in plerifque , fed idem 
dicebat fem^er animos hominum e^ di» 
vinos ; iifque , cum e corpore excefjijfent , 
reditum in cœlum patere , optimoque Çf. 
jujlijfmo cuiqut expeditijjîmum<. 




, ( 1 ) Les Epicuriens. Cicéron dans fon Dîa« 
logue fur l’amitié , fait parler ainfi Lélius , Ik 
l’égard duquel Epicure n’étoit, li j’ofe ainfi 
parler qu’un moderne. Lélius étoit né trente 
à quarante ans après la mort d’Epicure. 

(a) On apmela Grande Grèce , cette partie de 
l’Italie , qui fait aujourd’hui le Royaume de Na- 
ples. Ce fut là que Pythagore , le premier qui 
ait pris le nom de Philofophe , enfeigna fa 
jdoélrine ^ fous le régné de Tarquin le Superbe^ 


/ 
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3 es Philofophes (i) modernes , qui veu- 
lent que la mort foit un anéantiffement 
total. Je déféré bien plus au fentiment 
de nos peres , qui étoit celui de l’Anti- , 
quité : car ils n’auroient pas fi religieufe- 
ment prefcrit ce qui fe doit aux morts j 
s’ils avoient cru que les morts ne fulTent 
plus fenfibles à rien. Et le fewtiment , pour 
lequel je me déclare , fut auffi celui de 
ces favants hommes , qui répandus au- 
trefois dans nos contrées , annoncèrent 
leur doftrine à la grande (2) Grèce , au-* 
jourd’hui déferte , mais alors floriflante. 
Ce fut celui de cet (3) Athénien , que 
l’Oracle d’Apollon reconnut pour le plus 
fage des hommes : affez incertain prefque 
fur tout le refte ; mais à cet égard , foute- 
nant toujours que nos âmes font d’une na-_ 
ture divine ; qu’au fortir du corps elles 
retournent au ciel ; & que plus elles ont 
été innocentes , plus elles y arrivent ra- 
pidement. 

Quand Lélius dît que de fon temps cette con- 
tré étoit déferte* f il veut dire , non qu’elle 
manquoit d’habitants , mais qu’il n’y reftoit plus 
de ces fameux Philoibphes , difciples de ry> 
thagore. ^ 

(3) Socrate. 
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Tota (8) Philofophorum vita , üt aî^ 
idem , commentatio mortis eft. Nam quid 
aliud agimus , càm a volaptate , id cjî , 
a corpore , càm a re famüiari ^ , qutp ejl 
’ minijlra & famula corporis , càm a repu- 
blica y càm a negotio omni jevocamus ani- 
mum ? Quid , inquam , tum àgimus , niji 
animum ad Ji ipfum advocamus , fecum 
ejje cogimus , maximéque a corpore abdu- 
cimus ? Secernere autem a corpore ani- 
mum y liée quidquam aliud ejl quam emori 

‘difeere. • • / 

Quare hoc commentimur y mihi crede y 
disj ungamufque nos a corporihus , id eji y 
confuefeamus mori» Hoc & , dum erimus 
in terris y erit illi vit<z cœlejli Jimile .* 6* j 
cîtm illuc ex his vinculis emijjî feremur , 
minàs tardahitur curfus animorum. 


■■ 

l/trum melius ( Vivere , an mon ) 
Dû immortahs /durit : hominem quideni 
/dre arbitror neminem^ 

{4) Tufcul I. 31. * 
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Toute la vie des Philofophes , difolt encore 
^crate , ejl une contiHuelle méditation de 
la mort. Car enfin, que faifons-nous en 
nous éloignant des .voluptés ferduelles , de 
tout emploi public , de toute forte d’em- 
barras , 6c même du foin de nos affaires 
clomeftiques , qui ont pour objet l’entre- 
tien de , notre corps ? que faifons-nous , 
dis-je , autre chofe , que rappeler notre 
efprit à luUmême j que le forcer à être 
à lui-même , & que l’éloigner de fon 
corps , tout autant que cela fe peut } 
Or , détacher l’efprit du corps , n’eft-ce 
pas apprendre à mourir ? 

Penfons-y donc férieufemènt , croyez- 
moi, fépàrons-nous ainfi de nos corps , 
accoutumons -^us à mourir. Par ce 
moyen , 6c notre vie tiendra déjà d’une 
vie célefte : 6c nous en ferons mieux 
dîfpofés à prendre notre elTor , quan 1 

nos chaînes fe briferont. 

• 

Vivre , ou mourir , lequel vaut le , 
mieux } Les Dieux immortels le favent ; 
mais je crois , dit Socrate , qu’aucun hom» 
me ne le fait. ' 


• ; •' I 
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U M in Afrlcam ( i) vcnljfem , M. Ma-' 
TÙlio confuU ad quartam legio'mm tribu- 
yius ( ut fciiis ) militum ; nihil mîhi po~ 
tins fuit , quàm ut Majiniffam ionvenircm , 
ngcm famil'uz nojlra JuJiis de caufis ami- 
cijjîmum. 

Ad quem ut venî , complexus me fenex 
cotlacrymavh , aliquantoque poft fufpexit 
in cœlum : & grates , înquit , eihi ago , 
fumme Sol , vobîfque retiqui CeeVites , quhd 
antï quàm ex hac vitâ migro , confpicio 
in meo regno , & Ms teclis P. ComeLium 
Scipionem , cujus ego nomme ipfo recreor , 
ita numquam ex animé meo difeedit il- 
lius optimi , atque inviUiffîmi viri memoria, 

Deinde ego ilium de fuo regno ; ille me 
de noflra Republica percontatus e^ '. mul- 
eifque verbis ultra citràque habitis , illc 


• (i) Fragm. lîb. VI. de Rep, 

(i) C’éft Scipion qui- parle. Mais comme 
încelTamment il s’agira d’un autre Scipion , 
c’eft une néceflîté de les bien diftinguer l’im 
d’avec l’autre. Tous deux eurent le furnom 
^Africain. Celui - qui parle ici, étoit fils de 
P Mil- Emile, Voÿer page 140. 

Songe 


\ 



DE Cicéron. 
Songe de S c i p i o n. 


U A N D (z) j’arrivai en Afrique , où ^ 
comme vous le lavez , je fus chargé par 
le Conful Manilius de commander la qua- 
trième Légion ; ma première attention fiit 
de viliter le Roi (3) Mafinifla , Prince qui 
pour de juftes raifons étoit lié d’une étroite 
amitié avec ma famille. 

J’aborde ce vieillard, il me tend les 
bras , il m’arrofe de fes larmes ; & un 
moment après , ayant levé les yeux au 
Ciel : Souverain Soleil , dit-il , & autres 
Dieux céleftes , je vous rends grâces à 
tous, de ce qu’avant que de quitter la 
vie , je vois dans mon royaume , & dans 
ce palais , Publius Cornélius Scipion , 
dont le nom feul me ravit de joie : tant 
l’idée de rhonnête-homme , & de l’invin- 
cible guerrier , qui a rendu ce nom 
glorieux , eft pour jamais préfente à mon 
efprit. • 

Je le mis enfuite fur les affaires de 
fon royaume ; il me queflionna fur celles 
de notre République ; akifi fe pafla le 


(3) Mafinifla , Roi de Numldie, dont il 
parlé ci deflus, page >56, ^ 
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nobis confumptus ejl dies. Pojl auUtn ft ^9 
apparam accepti , fermoncm in multam 
nociem produximus , cum fe 'nex mhil niji 
dt /ifricano loqueretur , omniaque cjus 
non jfacbd folùm , fcd etiam dicta mtmi- 
nijfet, Dtinde , ut cuhitum difctjfimus , 
me. fejfum de via , 6* qui ad multam nociem 
vigilajfem , arUior , quàm folebat , fomnus 
complexus ejl. 

Jflic mihi ( credo equidem ex hoc , quod 
tramus locuti : jit enim ferl , ut cogita- 
tiones , fermonefqut nojtri pariant aliquid 
in fomno taie, quale de Homero fcribit 
Ennius , de quo videlicet ftepijjîme vigi- 
dans folebat comtare , 6* loqui ) Africanus 
fe ojiendit ed forma , qiue mihi ex imagine 
ejus , quàm ex ipfo , erat notior, Quem 

(4) Je dis Y Africain tout court , afin que 
J’on ne confonde point ce Scipion avec l’autre 
dont je parfois tout à l’heure. Celui-ci, après 
f)cauc0up d’autres exploits , porta la guerre en 
' Afrique , oii , vièlorieux d’Aldrubal & d’Anni- 
bal , il força Carthage à demander la paix. 
C’eft ce qui le fit furnommer ï^fncain. Il eft 
le premier des Romains , à qui l’on ait donné 
un furnom tiré de fes conquêtes. Mais dans 
la fuite , quantité d’autres Guerriers , fans avoir 
ni les vertus , ni les fuccès de Scipion obtin- 
vtent que leur orgueuil fut flatté de femblables 
titres. Excmplo deinde hujtis , dit Tite-Live , 
fiequaquamviderid pares, infignes imagïnum titu^ 


D fÿ : î[2 le 
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refle de la journée à aous entretenir. Sur 
le loir, la table fut fervie avec une ma- 
gnificence royale , & nous pouffâmes la 
converlation bien avant dans la nuit. Tous 
{es dilcours rouloient fur (4) l’Africain : 
il en favoit joutes les allions , toutes les 
paroles remarquables. Enfin nous allâ- 
mes nous repofer ; & comme j’étois 
fatigué du chemin , 8c d’avoir veillé li 
tard , je dormis plus profondément qu’à 
l’ordinaire. 

Quelquefois ce qui nous a fort occu- 
pés de jour , nous revient pendant le 
fommeil , 8c occafionne des fonges fem- 
blables à celui d’Enniùs , qui , tout plein 
d’Homere, 8c fans ceffe parlant de ce 
Poète , crut le voir en dormant. Pour 
moi , de même , tout plein de ce que 
m’avoit dit Mafiniffa , je crus voir l’A- 
fricain. 11 m’apparut fous la forme que 
je lui connoiffois , non pour (5) T’avoir 

los , claraque çopiomina famîîiafecere, 

(s) Quoique le Texte paroifle dire , Moins 
pour l’avoîr^^vu lui-même tjue pour avoir vu fon. 
portrait , j’ai tranché la diificulté : & cela fur I3 
foi de Sigonius , qui affure que le yeune Sci- 
pion l’Africain , celui jqui parle ici , vint au 
inonde la meme année , & , qui plus eft , 1^ 
jour même que l’autre mourut. 

N % 
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ut agnovi , equidem cohomà. Sed illc ^ 
Ades , inquit anïmo , & omitte timonm, 
Sçipio 3 éf qua dicam , trade memorix. 


Vidcfm illam urhcm , quæ parère poi 
pulo Romano coaÜa per me , rénovât 
prijlina bella , nec potejl quiefcere-; ( o/- 
tendebat autem Carthaginem d^ 'excelfo , 
6 * pleno fiellarum , illuflri , ^'claro quo- 
dam loco ) ad qudm tu oppugnandam nunç 
yenis pœnï miles. Hanc hoc biennio con-* 
fui èvertes , eritque cognomen id tibi per 
te partum , quod habes adhuc a nobis he- 
reditarium, , 

Cîim autem Cartha^nem delevens3 trium-‘ 
phum egeris 3 cenforque fueris , & obieris 
legatus Ægyptum , Syriam , Àjîam , Gra- 
ciam , deligêre iterum " cqnful abfens , bel^ 
lumque maximurn conjicies 3 Numantiam 
txfcindeSf 


< 6 ) «y a dans le texte : deligêre iterum 
Conful abfens. Mais rautorité de Valere Maxi- 
me , VIII, 15 , ne permet pas de prendre 
littéralement ce mot abfens. 11 figniâe , non 
pas que Scipion fut abfent de Rome le jour 
que les Confuls dévoient être élus , mais que 
ne s’étant point montré dans le champ de Mars 
«n robe blanche , félon l’ufage de^ceux qui 
briguoient le Confulat , t’étoif b même chofe 
que s’il avoit été abfept* 



DE CicÉrOK. i9f 
Vu , maïs par fon portrait. A fon afpeiSfe 
je friflbnnai. Mais lui : Scipion , me dit-il , 
raflurez-vous ne craignez point, & rete- 
nez bien ce qüe vous allez entendre. 

Voyez -vous cette ville ( c’étoit Car- 
* thage ; il me la montroit du haut des 
Cieux , où je me croyois avec lui , dans 
un endroit tout femé de brillantes étoiles) : 
voyez-vous cette ville , qui .forcée par 
moi à obéir au peuple Romain , refTuf- 
cite nos guerres anciennes , & ne peuf 
vivre dans le repos ? Aujourd’hui , à peine 
fort! du rang de fimple foldat , vous la ve- 
nez attaquer. Avant qu’il foit deux ans , 
vous la détruirez étant conful Sc ce (ur- 
nom d’Africain, qui jufqu’à préfent ne 
vous appartient que comme une portion 
du mon héritage , vous l’aurez mérité alors 
par vous-même. 

Après la ruine de Carthage , vous rece- 
vrez les honneurs du triomphe : vous ferez 
cenfeur : vous irez , par l’ordre de la 
République , vihter l’Egypte , la Syrie , 
l’Afie , la Grèce : vous ïerez une fécondé 
fois élu conful , fans vous être (6) pré- 
fenté : Sc par la deftruélion de Numance , 
vous terminerez une guerre des plus 
fanglantes. 

N ii) 
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Sed cùm ens curru Capitolium invtUusr^ 
offcndes Rempublicam perturbatam conjiliis 
ncpotis mû. Hic tu , Africane , ojtendas 
éportcbît patrict , lumen animi , ingenii , 
çonjîliique tuu 

Sed ejus ttmpons ancipîtem video quajî 
fatorum viam. Nam cùm cetas tua, fepte- 
nos ociies folis anfraUus , reditufque con- 
verterit , duoque ki numeri, quorum uter- 
' qi£e plenus , alter altéra de caufa, habe^ 
tur f circuïtu naturali fummam tibi fata.-^ 
lem confecerint y in te unum ^ atque in 
tuum nomen , fe tota convertet civitas t, 
te Senatus , te omnes boni , te Socii ; tt 
Latini intuebuntur : tu tris 'unus , in quo 
nitatur civitatis falus ; ac ne multa , 
diclator rempublicam conflituas oportet ^ 
Ji impias propinquorum maniis efugeris. 

I (y) Tibérlus Gracchiis , qui, étant Tribun i 
excita le peuple à fe révolter contre le Sénat. 
Sa mere étoit fille de Scipion l’^ancien. C’étoit 
l’illuftre Cornélie , qui fut rbrnement de foi» 
fiecle par fon efprit , & la gloire de fon fexe 
par fa vertu. 

(8) Cinquante-fix ans. Il mourut efFeéHvê-- 
ment à cet âge-là : ayant été , à ce qu’ori croit , 
empoifonné par fa f^me , qui étoit feeur de 
ce Tibérius Gracchus. 

(9) Quelles font ces raifons ? Si ce font 
celles que rapporte Macrobe dans fon Com- 
mentaire fur le Songe de Scipion, ne les rçg, 
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Mais , au retour de cette expédition , 
après que vous aurez été conduit fur un 
char au Capitole , vous trouverez la Ré- 
publique agitée par les pratiques de mon 
(7) petit-fils : & c’eft alors , Scipion , 
qu’il faudra montrer à votre patrie ce 
que vous avez de courage , d’efprit , de 
prudence. 

Je vois les deftinées de ce temps-lâ ^ 
incertaines , pour ainfi dire , de la route 
qu’elles prendront. Car, quand vous comp- 
terez (8) par vos jours huit fois fept révo- 
lutions du Soleil ; & que l’heure fatale 
aura 4té marquée par le concours de ces 
deux nombres , dont chacun , mais par 
diverfes (9) raifons , eft regardé comme 
un nombre parfait ; alors vous ferez l’uni- 
que objet , Punique efpérance de Rome ; 
c’eft fur vous que le Sénat, que tous les 
bons Romains , que nos Alliés , que toute 
l’Italie tournera fes regards ; vous ferez 
l’appui de Rome vous feul : enfin , revêtu 
du pouvoir fuprême de Diftateur, vous 
rétablirez l’ordre dans l’Etat, pourvu que 
vous puiifiez échapper aux parricides 
mains de vos proches, 

gardons qoe comme des imaginations creufes i 
qui ne pouvant nous être d’aucune utilité , ne 
méritent pas que l’on daigpe s’en inftrulrct 
J.e temps eft trop cher, N iy 
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Hic cum exclamajfet Lcdius ^ ingtmuij- 
Jentquc catcri vàummtïiis : leniter arridms 
Scipio , Quccfo , inquit ^ ne me e fomno 
excltetis , 6* parum rebiis : audite ccetera. 

Sed qub fis , Africane , alacrior ad tu~ 
'tandam rempublïcam , fie haheto Omni-- 
bus , qui patriam canfervarint , adjuve~ 
Tint f auxerinty certum ejfe in cœlo défi- 
nitum locum , uhi heati avo fempîteme 
firuantur, Nihil efi enlm ilVi principi Deo y 
qui omnem hune mundum régit , quod qui-‘^ 
dem in terris fiat , acceptius , quàm con- 
cilia , cœtufque hominum , jure fociati , 
quæ civitates appellantur : harum redores y 
confervatores hine profeBi y hue rever- 
. tuntur. 

Hic ego y etfi eram perterritus , -non tam 
'metu mords , quàm infidiarum a mets y 
queefivi tamen , viveretne ipfe & Paulus 
pater , 6* alii , quos nos exünUos arbitra- 
remur, 

Immo yerh , inquit , ii vîvunt , qui ex 

' (i) Lélius , dont Tintîme liaifon avec Scî- 
pion eft fi connue par le Dialogue fiir Y Ami- 
tié , étoit l’un des Interlocuteurs du Dialogue 
fur la Réplique , dont le Songe de Scipion rai- 
ibit la conclufion. A l’égard des autres Inter- 
locuteurs , voyez leurs noms dans les Epîtres 
Atticus , IV , i6» 
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îci Lélius (i) ayant marqué fon in- 
^iétude par un cri , & le refte de la 
compagnie par de profonds foupirs : Je 
vous en prie ^ leur dit Scipion avec un 
fourire gracieux , ne me réveillez pas ; 
ülence : écoutez le refte. 

Pour animer votre zele , ajouta rAfri- 
cain , foyez bien perfuadé qu’il y a dans . 
le Ciel, pour tous ceux qui auront, tra- 
vaillé à la confervation , à la défenfe , 
& à Tagrandiflement de la patrie , un 
lieu marqué , où ils vivront heureux à 
jamais. Car , de tout ce qui fe fait fur 
la terre , rien n’eft plus agréable à ce 
Dieu fuprême , par qui l’Univers eft con- 
duit, que ce qu’on appelle des villes , 
c’eft-à-dire , des aflemblées , des fociétés 
d’hommes réunis fous l’autorité des lois. 
D ’ici partent ceux qui les gouvernent , 
qui les confervent ; St ils retournent ici. 

A ces mots, quoique troublé, moins 
par l’appréhenfion de la mort, que par 
l’idée de cette perfidie dont j’étois me- 
nacé , je ne laiflai pas de lui demander 
s’il étoît donc bien vrai , que lui , Paulus 
mon pere , & les autres qu’on croy.oit 
'morts , fiiflfent vivants ? 

Ouï fans doute , reprît l’Africaîn r 5c 
ceux-là feuls font vivants , qui délivrés 

N V 
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corporum vîncuRs , tamquam e carcenr ^ ? 
eifolaverunt : vcjha v&rh , qiice dicitur vita 
mors efl. Qu’m tu adjpicis ad u venimumr 
Paulum patrem. 

Qucm ut vldi f equldem vint lacryma- 
Tum profudi. lllc auttm me compiexus y, 
atque ofculans , fiere prohibebat. Atque ego- 
m pr'imùm Jlctu repreffo y loqui pojfc 
cœpi r Quæfo , inquam , pater fan^ljjîme , 
atque optïme , quontam hœc ep v 'ita , ut 
jifricanum audio dicefe ) quid moror ’ut 
terris ? quin hue ad vos venire propero ^ 

Non efi ita , inquit ’ille ; n'ifi enim Deus 
îs y cujus hoc templum efl omne quod 
confp'icis y ijhis te corpor'is eufiodiis übe- 
raverit , hue dbi adïtus patere non potefl^ 
Homines enim funt hdc lege generati , 
qui tuerentur ilium globum , quem in hoc 
temple med'ium vides , quas Terra dickur r 
hifque animas datas e^ ex illis femp ’iternis 
ïgnibus , quee Jîdera & fiellas vocatis r 
quee globofa y & rotundes y divinis anima-^ 
tae mentibus , circidos fuos orbefque cot> 
ficiunt celeritatt mirabïl'i. Quare .& tibi , 

( 2) Paul Emile , furnommê le Macidontquey 
pour avoir vaincu Perfée , Rot de Màcédoinc y 
& fait de fon royaume une province du peu^ 
pie Romain* 
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«3es liens du corps s’en font fauvés , comr 
me d’une prifon. Mais ce que vous au* 
très vous appelez vivre , c’eft être mort. 
Regardez , voilà que Paulus ( z ) votre 
pere vient à vous. , 

Je le vis. A l’inftant mes larmes coulè- 
rent en aBondance. Mais, lui, en m’ein-' 
braflant, &me baifant : Ne pleurez point,, 
me difoit-il. Pour moi , dès que mes pleurs, 
me lailTerent la liberté de parler : O mom 
pere , m’écriai-je ! Vous, dont la fainteté 
dont les vertus font l’objet de ma vénérair 
tion ! Puifque la véritable vie n’eft que: 
dans ces lieux , comme je l’apprends de; 
l’Africain; que fais-je donc plus long-tempsi 
fur la terre ? Pourquoi ne pas me hâter de: 
vous rejoindre ? 

A moins , me répondit-il , que- ce* 
Pieu , dont le temple eft tout ce que- 
vous découvrez ici, n’ait lui-même brifé- 
lès chaînes qui vous lient à votre corps ,, 
vous ne fauriez être admis en ces lieux;. 
Car les hommes ont requ l’être à une: 
condition , qui eff de travailler à la con— 
(ervation du globe , que voilà au milieux 
de ce temple , ôi que l’on appelle la? 
Terre.. Ils ont une ame , portion de ces; 
feux, étemels , que vous nommer étoiles,, 
aflres,. qui font- des corps fphériques.j„ 

N yji 
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Pubti , 6* piis omnibus retintnJus ^ atîi-* 
mus in cujiodia eorporis :■ nec inju^u cjus';^ 
a quo ittc ejl- vobîs' datus , ex hominunt' 
iiita nùgrandum tjl ne munus humanum 
'ajjignattim a Deo defugiffe videamini. Sed 
jic , Sapin , ut avus hic mus y ut ego , 
qui te genui , jujlitîam cote , ^ pietatenvi 
quee , cîim jlt magna in parentibus , & pro-^ 
jfinquis f tum in patria maxima ejl. Ea 
yita, via ejl in cœlum y & in hune ccetum 
€omm f qui jam vixerunt ^ & corpore 
■xati , ilium incolunt locum , quem videsï 
Eratautem is fplendidijjimo candore inter 
Jlammas circus elucens y quam vos , ut a 
Cracis accepiJHs , otbem laBeum nuncapatis'» 
Ex quo omnia mïhi contemplanti prœ- 
tlara cetera , & mirabilia videbantupi 

Etant autem ee jlelle ^ .quas numquam ex 

* ( 3) Scipron reprend ici la parolè , & l’on ne 
fait plus ce que devient fon pere. 

(4) On dit en François y la Voie laftee^^ 6 i 
populairement y. le chemin de faint Jaques. C’eft 
*in amas d’étoiles y qui par leur proximité , & 
par leur arrwigement , tracent dans le Ciel 
une elfèce de chemin; Voyer fur ce fujer les 
^iverfes opinions des- Anciens , dans l'ouvrage 
attribué à Plutarque-, de Plac..Philof. III, i. 

(3) Il y a des étoiles fi éloignées de nous 
que nous ne faurions les voir. C’eft ce que 

J irouve l’invention moderne’ du télefeope , a 
'aide duquel on a découvert beaucoup d’étoileS '» 
qui n’étoient pas connues des Anciens^ 
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îinïmés par des intelligences divines | 
& dont la révolution fe fait avec une 


prodigieufe rapidité. Vous donc , mon 
fils , & tous ceux qui ont de la religion, 
vous devez conftamment retenir votre 


ame dans- le corps où elle a fon pofte ; 
& fans l’ordre exprès de celui qui vous 
l’a donnée , ne point fortir de cette vie 
mortelle ; parce qu’autrement vous paroî- 
triez avoir voulu fecouer l’emploi , dont 
la volonté divine vous a chargés. Ainfi 
ce que vous avez à faire préfeirtement , 
c’eft d’imiter l’Africain votre aïeul , 
moi votre pere ; de cultiver à notre exem- 
ple la juflice ; d’aimer vos parents , 8i 
vos amis , mais votre patrie plus que tout 
le relie. Voilà par où l’on arrive au Ciel , 
& dans cette alTemblée de gens, qui , 
après avoir vécu fur la terre , maintenant 
dégagés de leur corps , habitent le lieu 


que vous voyez, 

• Il me parloit (3) de ce cercle brillant 
que fon éclatante blancheur fait remar- 
quer entre toutes les conftellations , & 
que vous appelez le cercle (4) de lait, 
comme les Grecs vous l’ont appris. 

Promenant de -là mes yeux fur le relie • 
de l’Univers, )e n’y découvrois que du 
beau , du merveilleux. J y voyois des- 
dtoiles qui n’ont jamais (5) été apper- 
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hoc loc'& yidimus ; & ecer magnitudinet 
OTîznitun ^ quas ejjc numquam fufpicati fu- 
mus r &x quitus srat ilia: minima y qua ulti- 
ma coda y citimcc îtrris luce: luccbat alimd, 
Stdlanun autent giobi nmz magnimdinem 
faciÛ: vincebant»^ Janr ipfa urrct ita mihi 
parva vifa ejl ut me imptrii nojîri ^ quo 
quafi punctum ejus attingimus , poeniteret». 

Quam cum mugis intuerer , Quafo , 
înquit Afncanus , quoufque huml dejixa, 
tua mens erit ? nonne adfpiàs , qiue in 
templa yeneris ? Novem tibi orbibus , yet 
potiîis globis , connexa funt omnia r 
quorum unus ejl cœlcflis , extimus,.qut 
rcUquos omnes compleciitur , fummus ipji 
Deus y arcens n continens cœteros in 
quo infixi funt illi , qui yolvuntur, fleU 
larum curfus fempitemi : cui fuhjeÛi funt 
feptem , qui yerfantur retrà , contrario 

(6) On ne fauroit dire préciféraent de quelié 
grandeur eû une étoile. Pour en juger par les- 
réglés de TOptique , il faudroit favoir jufte 
à quelle diftance eft de la terre , Fétoife- qu’on, 
veut nrefurer. Le farant M- Huygens , dans 
fon CofmotkéoTos- prétend . qu’un boulèt de 
canon emploieroit près de 70000- ans pour 
parvenir jufqu’àux étoiles fixes j & il fuppofe- 
que ee- boulet ^ allant toujours de là même 
vîteffe ^ parcourt' environ^ cent toifes» ert. une.- 
fécondé. Ainfi. c’efi: 360000 toifes par 
Llmagination fe perd dans ce calcoÜ- 
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^ues d’ici ; & toutes , folt celles là , foit 
les autres qui nous font connues , ' je les- 
voyois d’une grandeur que jamais nous^ 
n’avons imaginée. La moindre, qui étoit 
la plus éloignée du ciel , la plus pToche: 
de la terre, ne brilloit que d’une lumière: 
d’emprunt. A l’égard des autres globes 
ils furpalToient (6) de beaucoup en gran- 
deur le globe de la terre. Mais pour celui- 
ci, il me parut bien li petit, que notre* 
Empire, dont l’étendue n’en occupe que. 
(Comme un. point , me fit pitié. 

Je continuois à regarder fixement lai 
terre. Jufques à quand , me dit l’Afri- 
cain, aurez-vous refprit collé, fur cet ob- 
jet ? Quoi ! les temples fuperbes ,. evr> 
vous voici, ne méritent pas votre atten— 
don ? Voyez comme le tout, eff corn- 
pofé (7) de neuf cercles ou’ plutôt dé. 
neuf globes , l’un defquels eft ce globe 
célefle , le Dieu fouverain , qui , «au- 
delTus de tous , les embraffe tous , les 
tient dans l’ordre. A celui-là font attachées 
lés étoiles fixes j qui de toute éternité fé' 
meuvent dans le même fens que ce pre- 
mier cieL Pins bas font..ljp)t autres glo- 
bes , qui ont un mouvernent de retro-- 

(7) Pour tout commentaire ,,il ne faut qu^âvoil 
Jci une fphere devant les yeux. 
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motu , atque cœlum : ex quîhüS unuttt 
globum poJp.det ilia , quant in terris SatUr- 
niam nommant. Deinde eji hominum ge-- 
neri profperus & falutaris ille fulgor , qui 
dicitur Jovis. Tum rutilas , horribilifque 
terris , quem Martem dicitis. Deinde fubter 
mediam fere regionem Sol obtinet , dux <S* 
princeps y & moderator luminum retiquo- 
rum y mens mundi , 6* temperatio , tanta 
magnitudine , ut cunUa fud luce illujlret , 
& compleat. Hune ut comités confequun- 
tur y alter Veneris , aîter Mercurii curfus .• 
in infimoque orbe Luna , radiis Solis ac- 
cenfuy convertitur. Infra autem jarn rùhil 
eji y niji mortale & caducum , preeter ani- 
'mos generi hominum , munere deorum da- 
tas. Supra Lunam funt cetema omnia. Nam 
êa y quee eji media , & nona Tellus , neque 
movetur , & înfima ejl y & in eam ferurv^ 
tur^omnia fuo nutu pondéra. 


Quee cùm intuerer Jîupens , ut me rece^ 
f>i y Quid ? hic y inquam , quis ef , qui 

(8) On peuj^ conclure de-Ià , que Cîcéron 
ti’étoh: pas pour la pluralité des mondes peu- 
plés. Car , s’il n’y a point de corruption au- 
delTus de la Lune , il n’y a donc point de gé- 
nération J & par conféquent point (Üaninwoaf^ 
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gradation. Un de ces globes eft celui que 
les habitants de la terre appellent Satirr- 
ne. Un autre nommé Jupiter , dont .les 
influences font bénignes , & falutaires aux 
hommes. Après on voit le feu étincelant 
& terrible , que vous appelez Mars. Pref- 
que au milieu de ce grand efpace , vous 
voyez le Soleil , qui eft le conduéleur & 
le chef des autres planètes , l’intelligence 
& la réglé du -Monde , & dont la gran* 
deur eft telle , que de fes rayons , il 
éclaire , il remplit tout. A fa fuite , ÔC 
comme pour l’accompagner , font Vénus 
& Mercure. Plus bas encore vous avez la 
Lune , dont le globe n’a de lumière que 
ce qu’il en reçoit du Soleil. Au-defibus 
il n’y a plus rien , qui ne foit corruptible 
& mortel : fi ce n’eft les âmes humai- 
•nes , préfent des Dieux. Au-defllis de la 
Lune tout eft (8) étemel. Quant au neu^ 
vieme &; dernier globe , c’eft la Terre , 
placée au centre du monde , où elle eft 
immobile , &; où tendent naturellement 
tous les corps , entraînés par leur poids. 

J’étois faifi d’étonnement à la Vue d’un 
tel fpeélacle. Quand je me fus un peu 

'A l’égard de la Lune , beauco^ d’anciens la 
’croy oient habitée comme la ierre. Voye^ 

'^cad,li%Z9‘ 
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complu aura meas tantus , & tant iul-^ 
cis fonus? Hic ejly inquït ilU ^ qui inter- 
valjis conjunHus imparibus , fed tamen 
pro rata ponionc dijlincüs , impuljîi & 
motu ipforum orhium conficitur : qui acuta 
cum gravibus umpcrans , varias æquabili- 
ter concentus eficit. Nec enim Jîlentia 
tanti motus incitari pojjunt , & natura 
fert , ut extrema ex altéra paru graviter , 
ex altéra autem acuù fonent. Quam oh 
caufam fummus ille cœli jlelliferi curfus ^ 
cujus converjio eji concitatior , acuto , 6* 
excito movetur fono : gravijUîmo autem 
hic lunaris , atque irtfimus. Nam terra ^ 

(p) Je dois cette remarque & la fuirante ; 
à M. Burette , que j’ai confulté fur cette ma- 
tière y comme celui de tous nos Savants qui 
connoît le mieux la mufique des Anciens. 

» Cicéron , conformément au fiftême ima» 
j> ginaire de Pythagore, compare ici les mou- 
« vements des fept planètes , & de l’orbe des 
» étoiles fixes, ( ce qui remplit le nombre de 
» huit ) aux vibrations ou ébranlements des 

huit -cordes , tjui compofoient l’ancien inl^ 
V trument appelé Odacorde , formé de deux 
« Tétracordes disjoints , ou de huit cordes en 
» tout , qui , dans le genre diatonique , reti- 
» doient ces huit fons de notre Mufique , 
» mif fa, (ol^ la, fi y ut , ri, mi: en forte 
» que la Lune , la plus baffe des planètes » 
fl répond au mi , le plus grave des huit û>ns | 
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ternis : Mais , dis-je à l’Africain , quel 
eft ce fon fi éclatant , & fi agréable , 
dont j’ai l’oreille remplie? Ceft, dit-ü , 
l’harmonie qui réfulte du mouvement des 
fpheres ; & qui compofée (9) d’interva- 
les inégaux , mais pourtant diftlngués l’un 
de l’autre fuivant de juftes proportions , 
forme régulièrement par le mélange des 
fons aigus avec les graves , différents con- 
certs. Il n’eft pas pofîible en effet, que 
de fi grands moiiverrients fe faffent fans 
bruit : & c’eft conformément aux lois 
naturelles , que des deux extrêmes , ou 
fe termine l’aflemblage de tous ces inter- 
valles , l’un fait entendre le fon grave , 
& l’autre le fon aigu. Par cette raifon, 

9t Mercure , au yâ ; Vénus, au fol'y le Soleil^ 
n au ; Mars, au Jî ; Jupiter , à \'ut ; Saturne , 
» au ré ; & l’orbe des étoiles , qui eft le plus 
» élevé de tous , au mi , le fon !«■ plus aigu , 
n & fail'ant l’ofrave avec le plus grave.. Ces 
»> huit fons , comme l’on voit , font féparés de 
>1 huit intervalles , fuivant certaines propor- 
tions ; de maniéré que du mi au Ja , fe 
» trouve la diftance d’un demi -ton; du mi au 
» fol , celle d’une tierce mineure ; du mi au /<i 
» celle d’une quarte; du mi au fy celle d’une 
>» quinte ; du mi à Far, celle d’une fixte mi- 
s» neure ; & du mi au r« , celle d’une feptîeme- 
w mineure , lefquels , avec l’ofrave font ea 
|t tout fept accords. 
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nona , immobilis mamns , imâ fede fempéP^ 
hce.ru , compUxa medium Mundi locum, 
llli iiutem oUo curfus , in qUibus eadem 
vis ejl duorum , feptem eff.ciunt dijlincios 
intervalUs fonos : qui numerus rerum om- 
nium ferè nodus eji. 

n (i) Cicéron dît: llli autem oElo curfus} 
yt in tjuibu f eadem vis ejl duorum , &c. Sur quoi 
» nous remarquerons , que ces deux mots , 
P eadem vis , pourroient à la rigueur fe prendre 
ï> en deux fens différents , ou pour les révo- 
3> lutions de deux affres , fi peu inégales entre 

elles , qu’elles puffent répondre aux vibra- 
it) tiens de deux cordes de l’oftacorde montées 
») à Tuniffon ; ou pour les révolutions de deux 
w affres , dont l’une fût une fois plus rapide que 
n l’autre , & qui, par-là répondiffent aux vibra^ 
« tions des deux cordes extrêmes de l’ofta- 
») corde , c’eff-à-dire, des deux mi , qui font 
» à l’oéiave l’un de l’autre. C’eff dans çe der« 
.11 nier fens qu’on doit prendre Veadem vis ejl 
I» duorum du paffage latin j tel qu’il fe lit dans 
» l’édition de Grævius , en cela conforme à 
» pluf eurs manuferits : auquel cas , tous les 
» accords principaux fe trouvent employés 
» dans la comparaifon. Au-lieu que fi l’on ajoute 
») Mercurîi 6* Veneris à Veadem vis ejl duorum , 
» comme on le voit dans t^uelques éditions , 
i> appuyées aufli de l’autorite de- quelques ma- 
» nuferits , il faudra y donner le premier fens , 
î) & faire difparoître l’oâave pour y fubftituer 
» Tuniffon , qui n’eff point un accord. En effet , 
f> l’orbe des étoiles ne fera plus alors à Toélar^ 
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Torbe des étoiles fixes , comme le plus 
élevé , & dont le mouvement eft le plus 
rapide , doit rendre un fon très-aigu ; pen- 
dant que l’orbe de la Lune , comme le.plus 
bas de tous ceux qui fe meuvent , doit ren- 
dre un fon des plus graves. ^ Car pour la 
Terre , dont le globe fait le neuviem^ elle 
demeure imrriobile , 6c toujours fixe au 
plus bas lieu , qui eft le centre de l’Univers^ 
Ainfi les révolutions de ces huit orbes ^ 
deux defquelles (i) ont même puiflance , 
prôduifent fept differents fons : & il n’y a 
prefque rien dont le nombrç fepténaire ne 
foit le nœud. 

»» de la Lune ; mais il n’en fera cju’à la feptieme^' 
» puifcme Mercure & Vénus étant prefque a 
w runilTon , ^ caufe du peu d’inégalité qui fç 
» trouve dans leurs révolutions , difent queb 
»» ques Interprètes ; Hs ne feront l’un & l’autre , 
»» qu’environ à un demi-ton de la Lune ; & par 
j> conféquent le fyftêrne des Aftres répondra , 
» non à YOSacorde ^ mais feulement à YHepta- 
« cordPy ou inftrument à fept cordes , compofé 
» de fut accords pu intervales , & deftitué 
ji totalement de l’oêlave, qui eft pourtant l’une 
» des confpnances principales , & çomme le 
V complément du fyftêrne harmonique. Ce qui 
n fait conjefturer à quelques-uns , que ces mots 
31 Mercurü & Venms y pourroient bien n’être 
î) qu’une glofe écrite d’abord à la mai^e du ma^» 
j> nufcrit, d’oü elle awr.oit enfuite pajiç dap? 
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Quoâ docli homints nervis imitatif à'fi 
que cantibus , aperuerc Jîbi reditum in hune 
locum : fient alii , qui preefiantibus inge* 
niis^in vitet humanâ , diyina fiudia co» 
liurunt, ^ 


Hoc fonîtu oppletce aures homînum oh^ 
furdmrunt : née efi ullus hebetior fenjus 
in vobîs : fient ubi Nilus ad ilia , qua 
Catadupa nontinantur ^ preeeipitat ex altifi 
fimis montïbus , ea gens , qua ilium loeum 
aeeolit , propter magnitudinem fonitâs 
fenfu audiendi caret. Hic verb tantus ejl 
totius mundi incitiuijfimq converfionc fo* 
nitus , ut eum aures hominum capere non 
pojfint : fient intueri Salem, adverfum ne- 
quitis, ejufque radïis ac'us vefira , fenjufi 
que vineitur. 


Hæc ego admirans \ referebam tamen 
ccidos ad terram identidem. Tnm sdfrica- 
nus y Sentio , inquit , te fedem etiam 
nunc hominum ae domum contemplari z 
quee fi tibi parva , ut efi , ita videtur , 
haec eoelefiia femper fpeSato : Ula humana 
eontemaito^ Tu enim quam celebritatertt^ 

. {2) AmpHon, Lmu$; Orphée, &Ci| 
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. Gn a imité cette harmonie célefte 
(bit avec des inftruments , foit avec la 
voix ; & les grands Muficiens (i) fe font 
par-là ouvert un chemin pour revenir ici ; 
de même que tous ces iublimes génies , 
qui pendant le cours d’une vie mortelle 
ont cultivé les fciences divines. 

Que fî cette harmonie ne s’entend 
point fur la terre , c’eft qu’un fi grand 
bruit a rendu les hommes fourds. Audi 
le fens de l’ouïe eft le plus foible & le 
plus obtus de tous les fens. Il eft arrivé de 
même au peuple qui habite auprès des 
catâraéles du Nil , d’être afîburdi par 
l’épouvantable bruit que fait ce fleuve 
en fe précipitant du haut des montagnes. 
Et quant à ce prodigieux fon , que toutes 
les fpheres enfemble forment en fe mou- 
vant avec tant de rapidité , vos oreilles ne 
font non plus capables de le recevoir , que 
vos yeux de foutenir l’éclat du Soleil , fi 
vous le regardez fixement. 

Tout en m’occupant de ces merveilles,’ 
je ne laiflbis pas de jeter toujours de 
temps en temps les yeux fiir la Terre. 
Vos regards, me dit l’Africain, fe por- 
tent encore , à ce que je vois , fur l’ha- 
bitation des mortels. Mais quoi ? puif- 
' qu’ell|5 V0U5 paroît fi petite, comme efr; 
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fermonls hominum , aut quant expettndarri 
gloriam confequi potes ? Vides tiabitari 
in Terra . , raris &' anguji ’is in locis : & 
in ipjis quaji maculis , uhi kabitatur 
vajlas folitudines interjeclas : hofjue , qui 
incolunt Terram , non modb interruptos ita 
ut nihil inter ipfos ab aliis ad alios 
manare pojjit : fed partim obliquos , par- 
tim averfus , partim etiam adverfos Jlare 
vobis : a quibus exfpeÜare gloriam certï 
nullam potejlis, 

* 

Cemis autem eamdem Terram quaji 
quibufdam redimitam & circumdatam cin- 
gulis : e quibus duos maximï inter fe du 
verfos , & coeli verticibus ipjis ex utraque 
parte Jiibnixos , obriguijje pruinà vides : 
.medium autem ilium , & maximum , Sa- 
lis ardore torreri. Duo funt habitabiles : 

■ quorum aujlralis ille ^ in quo qui injijlunt, 
adverfa vobis urgent vejligia ; nfhil ad 
vejlrum germs» Hic autem aller fubjectus 
Aquiloni , quem incoUtis , cerne , quàm 

■ tenui vos parte contingat, Omnis enim 

.(<3) Virgile, Georg. I, .133. Quînque tenent 
caUim Zona ^ &c. Au lieu de ce mot , qui 
cil grec , vous avez ici l’équivalent , cingulis ; 
les Zones étant des bandes , ou ceintures , qui 
^vifem ieGlgJse en cin^ parues. 

fpftiveinçiij; 



CE Cicéron. 31 j 

feftîvement elle l’eft , n’ayez pour elle 
que du mépris , & ne regardez Jamais 
que le Ciel. , Quelle renommée , quelle 
gloire pouvez-vous acquérir , qui foit 
digne qu’on la recherche ? Vous voyez 
que la Terre eft peuplée dans un bien 
périt nombre d’endroits, qui fônt chacupt 
de peu d’étendue,, & li fort coupés j)ar 
de vaftes folitudes , qu’ils nous paroilîent 
d’ici comme des taches répandues de loin* 
à loin fur votre globe : tellement que. fes 
habitants , dilperfés comme ils le^ font ^ 
& non point fur une même ligne , mais 
dans tous les fens polîiblçs , ne peuvent 
avoir de liaifon enfemble , rû par con- 
féquent être uriles à votre gloire. 

Remarquez (3) maintenant ces Zônes^ 
qui font autour du globe terreftre. Vous 
en voyez deux qui font les plus éloignées 
l’une de l’autre, & précifément fous Iè$ 
deux Pôles , afllégées dé glaces >& de fri- 
mats. Au milieu eft la plus grande , brûlée 
par l’ardeur du Soleil. Il n’y en a d’habita- 
bles qye deux : l’Auftrale , qui eft occü-i 
pée par vos antipodes , avec lefquels 
vous n’avez nulle cornmunlcation ; & la 
Septentrionale qui eft .celle où' vous 
êtes fttués. Que vos yeux jugent corti-^ 
bien vous y tenez peu de" place. Toute 
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terra, quae colïtur avohis , angujla vertl-^ 
cïbus , latefibus latior , parva quadam in~ 
fula ^ejl , drcunifufa illo mart, quod Atlan- 
iicum \ ' quod Magnum , quod ' O ceanum 
appellatîs in terris : qui tamen tanto no- 
mine ^ quàm. fit parvus , y ides'. Ex his 
îpfis cultis , noàfque terris , num aut tuum 
aut cujufquàm^ nofirum nomen , vel Cau^ 
cafum'hüné ÿ quem cefnis , tranfcendere 
potuït , vel ilium Gangem tranfnare ? 
Quis in reliquis orientis , aut obeuntis So- 
iis ultimis aut Aquilonis Aufirive parti- 
bus'' tuum hpmèn àüdtet ? Quibus ampn- 
icCtii cerriis profeBh , quaniis^ in an^ufi- 
tiis yefira gloria fe. 'dilatari velit. 

ipfi autem qui de vobis loquuntur , 
quam loquentur diu ? Quin etiam , fi eu- 
piat proies illd futurorum hominum dein- 
ceps ’ laiiàes uhiufcùjufque nofirum a pa- 
tribus 'acceptas poficris prodere^ , tamen 
propter eluviones , exafiionefique terramm, 
qùas^ àccïdéfe tempore certo neçeffe efi , non 

♦ i • ■ - . V * , ( 

(4) Sa largeur , qui fe prend de la Zone Tor- 
ride ^ l’une des Glaciales , relativement aux 
Pôles , verticibus , n’eft que de 43 degrés : au- 
lieu que fa Ipnguenr , qui fe prend d’Occident 
en Oriént, -elt de 180» • ' • 

. (ç) Le Caueafe , montame de. la Cokhide , 
l’embouchure Pha^. _ 

Ze , fleuve, de l’Inde. ' 
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cetje '.partie ■ • là TetreV • ext^riiement 

bornée (4)-dans‘ longiMèuf' , plus, éten- 
due dans fa largeur , ne fait qu’une 
elpèce de petite île , entourée dç cette 
'M^r <^e (VOUS appelez FAdantique ^ la 
grande Mer ^U’Océan: &; dont', malgré 
ces titres pdtnp'eüx V' \Voùs voyez quelle 
k^,peïite^^e. “Vôtfé renommée -, dû 
celle de quelque autre Romain , a-t-ellè 
jamms pu , de ces régions cultivées Sc 
connues , paffer au de-là (5) du Cau- 
cafe ou du Gange , montagne & fleuve 
•que \ ,vou^ atez là " fous les yeux } Qui , 
'dans le- relie de l’Orient; & aux extré- 
mités de -rOccident du Septentrion du 
Midi , entendra parler de Scipion ? Rien 
de cela n’étant donc à compter par rap- 
port à vous , comprenez à quoi fe réduit 
ï’e^ace ,_;.que votre, ambition fe propo- 
ieroitide.remplir.\ • ' ‘ - 

Mais de plus : ceux qui parleront de 
.vous, combien de' temps en .parleront- 
ils ? Quand même la génération fuivante 
àuroit envie de traiifinettre à une géné- 
ration plus éloignée , les éloges qu’elle 
Æura entendu faire de nous , il n’eft pas 
poffible que. notre -gloire foit, je ne dis 
vpas étemelle , mais de quelque durée., 
' caufe des inondations des incendies ,, 
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modb non œumam , Jld'ni diumtmfm. qtw* 
dem gloriam ajfçqtd pojfumus, ' ■_ -> I 


Quîd auttm înurejl , ah iîs.^ qyi poficà 
nafcmtur , fcrmonem fore de u ciim. ah 
iis nullus fturit, qui antï nati fini > qui 
nec pauciores , 6 * certh mèlioKü fiUrunt 
yiri, , . 


t , i -.wlj.'. 

Cum prafertim apud eos ipfos ÿ a quHus 
audiri nomtn nojlrum poiejl -, nemô unius 
anni memoriam. conftqui .poffi\: homines 
enim populariter arinum tamummodb Sd~ 
lis y id ejl unius a fri reditu meàuntur ? 
ciim autem ad idem,, unde femel proféra 
funt , cunüa ajlm redierint , eamdemqûc 
totius cceli deferiptionem , longis interval» 
lis retuUrint , \ turn ille verb vertens annus 
.appeüari potejl : in quo vix .dicere audeo , 
.qukm multa fècula hominum teneanturm 
.Namque , ut olim deficere Sol hominibus , \ 

.exflittguiquc vif us efl , cùm Romuli ani» , 
. mus heee ipfa in templa penetravit : ita 
quandoque eâJem parte Sol , eodemque tem- 
,pore iterum defeurit , tum fignis omnibus 
^d idem priricipium^^ .Jiellifque revocatiS f, ' 
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le cours de la nature doit néceflai- 
ment, amener. , < • 

Que vous importe d’ailleurs , d’avoir- 
un nom parmi les hommes qui vous fui- 
vront , puilque ’ceùx qui vous ont précé- 
dé , dont le nombre n’eft pas moindre 
& dont le mérite certainement a été fupé- 
rieur., n’ont point parlé de vous è 


Ajoutons que tous ceux qui peuvent 
jamais vous cpnnoître ,.ne lauroient faire 
que votre mémoire vive feulement l’ef-* 
pace d’une année. On appelle en termes^ 
populaires une année , ce que le Soleil , 
qui n’eft qu’up aftre feiü ^ met de ^temps 
à faire fon cours. Mais, l’année vraiment 
complète eft celle où généralement tous, 
les aftres revenus au même point d’où 
ils .étoient partis , ramènent après un long 
intervalle de temps le même plan du 
Ciel, tout entier. Je n’ofe prefque dire, 
combien pour cela il faut d,e ce que yous 
appelez ftecles. Autrefois, lôrfque l’ame 
de Romulus pénétra dans cps lieux il v 
èut fur la terre 'une éclipfe de Soleil. 
Quand' tous les -.aftres , toutes les planè- 
tes fe retrouvant dans la même pofition , 
il arrivera que le Soleil au même point y. 
^ inêihe temps s’écripfe;;^. dç^nqu- 

6 iij 
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expktiim annum habcta. Hujus efuideni 
anni nondwn vicejîmam partem ^ effh 
êonvtrfam. ■ '■‘> ' 

Quocirca fl rtditum in Tmni'tocunt dej^ 
peraveris , in ^Uo omnia funt '^jnàgnis y’ 
& pmjlantibus vins quanti tandtm ejh 
ijla hominum glorîa ^ quai pertiftere •■vix ad 
unius anni parum txiguam poud> 

• ;> v:; r. iüp ?_-oî:.o'A 

■ Igitür 'alü fpicbarf ji 's^lis\ ^'àtqiié ‘hdric 
fcdem ', ■& -aternâm ‘domitm contueri : ne- 
que te fermonibiis ’-^ulgi dederis , nec in 
pramîis humanis ypeht phfueris féritm tua- 
iüm : fuis te ’opohet 'Mecebris îpfa Virtus 
trakat^nâ ve^M deais. Qàid dé le dliî 
toquantuf, ïpji' vidednt t fed'hquiniur ta- 
meui Sermo autetti ohinis ilhy &'^angujliis 
üingitur iis fegionum y' quas vides' i nec 
umqtiam de 'àUo j^ennis fuit i obrui- 
tur hùminurh interitu-f & obÜvionè^pofe- 
fuàtis eiàftinguuury' •.:; v ri.o 

V ni , • otViîKK 

^ Qui ' tàhï dîxîjfét f È'go vèrb' tjtquànt y 

.■(6) Cette 'grande, annéfc. arrive an; Bont dé 
douze nnlle neuf cent cinquante-', quatre -ai^ « fi 
Ton s’en rapporte à un autre paflage.dp Qcéron^ 
rire de fpn Hotttnfiüs „ SiL'confervé'par Survins . 

[il O 
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veau, alors vous aurez une ^ année com- 
plète. Or fâchez que préfentement (6) 
;vous n’en avez pas encore la vingtienVe 
partie de révolue. ^ . • , x 

Perdez-vous donc l’efpérance- de re- 
venir dans ces Temples , l’unique objet 
des grandes âmes ? Que vous refte-t-il 
dès-lors , & qu’eft-ce ^que, cette gloire 
humaine , dont à peine la durée çmbrafle 
quelque petite partie d’une annèç .J 

Vos regards au contraire , vos vœux 
fe portent-ils à cette demeure éternelle ? 
que les difcours, du vulgaire ne faflent 
point d’impreffion fur vous : ne fondez 
.point votre efpoir fur - des récompenses 
.tprreftres : il faut que la vertu elle-inêmp 
vous attire par fes .propres charmes ap 
véritable bonheur. On, parlera^ de vous 
dans le monde : c’eft î’aflFaire des au- 
tres , de voir comment ils en doivent 
parler. Mais enfin leurs difcours , quels 
qu’ils foient , ne paffent pas les bornes 
étroites des régions que’ vous-. vti<yez. 
,£t d’ailleurs., nulle réputation j durable. 
A mefure que les hommes meurent , lés 
noms qui leur étoient connus' , fe per- 
'dent , & font éteints - par l’oubli de la 
poftérité, , ! . , ’ 

Pour moi, lui dis-je alors , quoique 

O iv 
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c yifncane , Ji quidem bem mentis de pa* 
tria quajt limes ad coeli adîtum. patet , 
'quanquam a puerieia veJUgiis ingrejfus pa* 
triis , ■ & mis y decari vejlro nhn défai t 
nuncj.amen y tantQ prcermo propojîto ^ enh* 
iar^multb yifaantiùs, 'j 

Et ille y Tu verb enitere , '6* fie habeto ^ 
'non ejjl te mortalem , fed corpus hoc, Nec 
tnim tu is eSy'quem fohna ifia déclarât .* 
fied mms' cujufque y is ejl qnifqtu ; non 
‘fa jîgura y “quee digito demonjlrari potejl, 
•Deum te igitvr feito eÿe : fi quidem D eus 
efi y qui viget , qui fentit , qui meminit 
qui provîdet , qui tam régit , & modéra/^ 

‘ tur y &' movet ïd corpus , ctà preepofitus' 
e/l; quàm hune miindum princeps iüe Deus : 
'©• ut mùndum ex quadam parte mortalem 
ipfe Deus ceternuSyfic fragile corpus animus 
fempïiernus movet, 

' - ; V-' : e ^ 

• " K dfn quod femper movetar l euemum 
qfi e '> quOd autem motum‘affiri alicui ^ 

(7) J’ai effayé dans ma TradufHori de la pre-i 
mîefe Tufculane, cHm. a 3 , de montrer pajr 
ob ce raifonnement de Platon ell peu concluant^ 
(DU même dangereux» , ' ‘ 

\ ■ -.1 J 
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içpuis iiT\Qn 6i%f^ce ,,v marchant fiir vos 
traces V *S^ -iur celles de mon pere , je 
p’aye p^ d^g^néré , cependant , puifque 
l’entrée du. Ciel eft ouverte , à ceux qui 
ont iaen, fervi» leu^i patrie , .déformé la 
vjie> d?vrfte^f\. grande ^récp^ nie fera 

redoubler mes efforts, v .y ' ' 

Oui , reprit-il , vous le devez': & te- 
nez pour certain , que votre corps eft 
tout ce qu’il y a de mortel en vous. Quand 
je. dis vous i je n’entends pas cette figure 
,qqi nous tojnbe fous les feus, ^out hom- 
me eft ce eft.,"nofi par 'fon corps', 
mais par fon èfprit. Apprenez ,' cela étant , 
que vous ête,s un Dieu : parce qu’effeftive- , 
ment c’eft être un Dieu, que de poffédet 
en foi la vie , &le fentiment ; que d’êtrè 
capable de mémoire, & de prévoyance ^ 
que d’avoir fur lé corps à .la conduite 
duquel on eft prépofé', tôùt autant d’em- 
pire , qu’en a le fouverain Dieu fur l’Uni- 
vers. Aufli maître de gouverner ce corps 
fragile , & de le mouvoir à votre gré , 
que, l’eft ce Dieu étemel de gouverner 
&' de mouvoir l’univers, qui , à certains 
égards, u’eft pas moins corruptible qüe 
votre corps. 

Un être qui fe (7) meut toujours' ^ 
exifteià touiourSi Mais celui qui donne 

O V 
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^uôdque îpjrim d^tatur Aliünâe P' qùindÙ> 
jinem habet ntotâs , vivendi ^jinem‘ habeat 
neceffe ejl. Solum igieur, quod fejï moyetÿ 
quia numquam deferitur a Jè^y‘ nümquam 
ne moveri .qiiidtni définit t qüin etiam ««-* 
terii qh(t hi^eritur\ diit fàns y hoc ptin-* 
cipium efi moyenfi,-^-^'^ ^ ^ ' 


:0V> » 
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Prînclpw' àutent ^ ôrigoJ 'ffatn 


ex prinçipw ontintur otnnià : ipjam atC-» 
tem nulla. ex « aua nafii potejt t .ntc 
\nïm td éjki pnhcipiîim , qüod p^èretiir 
aliunde.'i^uod fi 'hUmqùain oritur y rie 
occîdit quîdem umquam. Nam princîpium 
txfixnUüih y. nec ipfum ‘aB atio renafcetur 
'jteç- ex fie \aüùd credhit , fi. àtddém “neuffe 

.■.ft . r. . i . .. ^ .. i. J ' ^ .» 

yt a prmcipio.ojm^ qmnuif . 




I ta fit, ut motûs prîncîpmm ex eo'fit y 
,qupd ipfum à fie niovetur ^ id 'àutem nec 
"nafict potèjl , nec mon'-:' vel 'concîdat 
omne cœlum , omnifique ndtura ^cûrififiat 
'' necefie efi , nec vim 'ullam . nancificatur. y 
quâ y ut ptimB imputfia , movcatui, ' ' ^ 
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le mouvement à un autre ^ TÇ/joit 

lui^méme d’un autre > eeffe néceffairempnt 
d’eiiftec, lorfqu’iU perd fon mouvèraent 
Il n’y a donc quç l’dtre inu par. la pfOr 
pre vertu") qui ne. peide jamais fon mou? 
vement» parce qu’il ne. i*e maijqufiiiam?.U 
à lui-raéme. Et de ^us il^eft <pour tomea 
les autres chofes qui pnt du mouvemeat, 
la fource 'ôc le principe - du , mwveœeril 
qu’elles ont. 

Or qui dit principe , dit ce qui n’a 
point d’origine. Car c’eft du principe que 
tout vient , & le principe ne iauroit venir 
d’aucune autre chofe. Il ne feroit pas prln- 
■ cipe , s’il venoit d’ailleurs^ Et n’ayant 
point d’origine , il n’aura pat cohféquent 
point de fin. Car il nepourrôit étaht dé’- 
trult , ni être Ipi - même Reproduit par. ud 
‘autre priiKip'e ,-di en prdMrë 'un autrè, 
puifqu’un principe ne fuppofe rien d’an- 
térieur. , „ , 

■ "Ainfi 'le ''principe du mou^^ement eft 
•dans l’être mu par (à propre v€«tu ;’ prit#- 
^cipe qui ne' fauroit être , ni produit , rti ir« 

détruit. Autrement dl feüt.qué'le ciel- de 
la terre foient bouleverfés , & qu’ils tom- 
ijent 'dans un éternel repos ) »fana pouVoir 
;^amais recouvrer une force,,, qui), comme 
^paravant , -te fafle mouvoir, y > \ 

O vj 
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Ç^m patent i^tur cuemiwi ii ejjè, quaâ . 
« fe îpfo movtatur , quis efi ^ qui hane 
naturam ammis effc tributam ruget / Ina» 
riimum ejl enim omne , quod ptUfu agi-- 
tatur exteriore : quod autem anunal efl ^ ii 
môtU ciuttf interiore f & Juo. Nam hcec efi 
namra propna animes ^ atque vis, Quee Jt 
*Jl una SX omnibus , qum ftfe movtat i 
netpis mua>ejl ctrü ^ & atsmue^^ 



Jfanc tu exerce in optîmis *rebus, Sant 
^mttem optimx curet , de faluu patries : qui-- 
bus agitatus y & exercitatus animus velociùx 
^ kaac Jèdem , dornum Juam pervolabiu 

« ^ / 1 C 1 f ^ • , . ■ • t • r ' 

\\ idque ecyùs fouet ^ tum ^ cùnt 

trit inclufus in corpore , eminebie foras , 
& ea y quee extra erunt , conumplans , 
quÀm maximi fe a corpore abfirahet,. 

' 'Namque eorum aràmiy qui. fe corpons 
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' H eft; donc évident , que ce qui fe 
meut par (a propre vertu, exlftera tod- 
jours. Et peut-on nier que la faculté de 
fe mouvoir ainfî , ne foit un attribut de 
l*ame ? Car tout ce qui n’eft mu que par 
une caufe étrangère , eft inanimé. Mais 
ce qui eft animé ^ eft mu par la propre 
vertu , par fon aélion intérieure. Telle 
eft la nature de l’ame, telle eft là pro- ' 
priété. Donc l’ame ; étant de tout ce 
qui exlfte , la feule chofe qui fe meuv,e 
toujours elle-même; concluons delà qu’elle 
n’eft point née y & qu’elle ne mourra 
jamais. 

Occupez-la dignement. Rien de mieux , 
que de travailler au falut de la patrie. 
Une ame , que ces fortes de foins auront 
occupée , revient d’un vpl plus rapide 
dans ce lieu r ci, qui eft' ion véritable 
féjour»'"' \ ‘ ' ’ 

Vous lui donnez encore plus d’agi- 
lité, li , pendant qu’elle eft renfermée 
dans le corps ,‘ vous faites ’ que fouvent 
elle en Ibrte par la contemplation des 
objets cëleftjçs .jj qu’elle ait le moins 
qu’il fe peut dè commerce, avec les fens. 

A l^égard de ces âmes lervilement li- 
vréês au piaifîr , & qui , pour n’écouter 
que la voix des pafliqns > efdaves de la 
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îi^m voluptatlbus ohtdimtiunt deorttm 5 * 
homînum jura ' violaveritnt ; corporïbut 
elapji circum tcrra.m ipfam volutantur : 
ntc hune in 'locum y' hiji multis exagitati 
feculisÿ nvenuntür. ‘ 

T . •••J. : -J , 

, ' Jlli difujjît : tgo Jbmho folutns fum, 

• • ' I 


• * î . J . i ‘ . • ' y . ^ ‘ 'V * » * 

J . ■ 

fi taies (i) nos nàtkra genuifi 
fet , ut eam ipfam întueri 6 * perfpicere , 
eademque optimâ duce curfum vita confia 
cere pojfimtis haud erat fané , qiibd quif 
'quam ratibnem'’ ae'^'dd^finani requirent. 
N une parvulos nobis dédit igniculos f quos 
celenter malis mbribus" opinionïbufque de-: 
pravatis fie refiinguîmus , ut nufqudm na^ 
turce lumen apparent. Sunt enim ingeniis 
nnfins femina, innata vikutum z 'qux fi 
'adolcfcere Ticéfet , ipft ho^ ad ' beatarh 
vitam naturd^perdùceret’, .Nunc àutem-, 
’fimul aiqui ‘ edïti in lnéem & fiafcefti fu~ 
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■ Volupté, iuront'viôlé toutes’ les loix, & 
divines , &C'humaines ; leur partage , lors- 
qu’elles fortiront du corps , fera d errer 
autour ’de la terre , & de n’obtenir qu’a» 
près une punition de plufieurs iiecles, leur 
-retour en ces lieux. ' • ^ . . 

• . Après ces paroles , l’Africain difparut’: 
’& moi , je me réveillai. > 

tX I ji ■ » 

P EN sà£S DIVERSES. 

O - . V , ; .. ,, 

N-n’auroit eu befoin , ni de précep- 
'tes , ni d’étude , fi l’homme naiffoitiavec 
'la faculté de bien voir la natur* elle- 
même , & quel chemin cet excellent gui- 
de voudroit nous foire tenir. Mais elle ne 
nous donne que de foibles lueurs , qui 
bientôt vienneirt à 'être- fi fort obfcurcies 
^ par la^ corruption des moeurs , & par de 
fauffes' idées ^ que le flambeau de la'na- 
•ture ne paroît plus. Ces femences de 
vertu , avec lefqu^|es nous nalflbns , 
• fuffiroient' pour nous rendre la vie heu- 
• reufè-, fi nôi^. leur ‘laiflions la liberté de 
'croltYé & dè fruéHfier. Mais à'peihe ref- 
" pirqns-nous , que c’eft pour ne rien voir , 
pour ne rien entendre , qui ne foit per- 
nicieux. VdUs diriez quemous fuçons Ter- 
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mus , In Omni coniînuh: pravkatt ^ îd 
fumma opînionum perverjùate.verfamur : 
ut potnï cum laUt nutrïds erronm fuxijft^ 
vidiumur. Cùm vtrb-^parentibus rtddUi , 
dtmunv ! ma^jbis tradhi fumus ^ ^ tum , 
variis imbuimur trroribus^ tu yamtati ,vfr 
•jitas f ‘& dpinîohii confirmatct natura 'ipfn 
udat. Accedunt ttiam poux ^ quïvciuu 
magnam fpecum doclrinx , fapientiaquc 
pm fe ttâerunt -, audiuntur , îeguntur 
edifcumur , 6 * inharefcunt penitus in m&n- 
tihus, Cùm verb accédit eodem quaji‘'maxi‘ 

■ mus quidum màgiflû , )pdpulus^,-_ aiquc 
\omnis undique ad vitia conjentiens multi- 

■ tudo P tum phtnh inficimur opimonum pra,-' 
vitatc f a naiuraqut defcifcimus. 



Cæteris. (i) fpecimen efto. Quod Jt 
ejî, tencmus omnia. Ut mim cupiditatibus 
principum & viûis^ injici foUt tota civi- 
tas : Jic emtndari & corrigi continenti4* 
Vir magnus , L. Lucullus y.ftrebatur. quàm 
comntodijjîme nfpondijfe , çùm eJJ^et objt^a 
magnijiuntia y illa T^ufculanx ^ duo Je ha^ 

' l • •••) ■! •}, ’ 

(2) De Leglbus, m. 13» 4*, _ ^ /■ 
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reur avec le lait de la nourrice. Remis 
entre les mains de nos parents , & livrés 
enfuite à des maîtres , nous recevons tant 
de m^uvaifes impreflïons , qu’enfin la forcé 
du préjugé l’emporte fur les principes dé 
la nature, & le menfonge fur la véritél 
Joignez à cela les poètes ; on fe lailTe pré- 
venir d’une haute eftime pour leur favoir , 
on les écoute , on les lit , on îes apprend 
par' cœur , & leurs leçons ne s’oublient 
point. Joignez-y encore la principale éco- 
le , qui eft le monde : c’eft bien là que 
nous achevons de nous gâter l’efprit , & 
que nous perdons abfolument de vue là 
nature , parmi cettç^multitude d’hommes', 
qui tous , d’un commun accord , fe portent 
au mal. 




Que les Grands foient un modèle pour 
Je Public. Tout ira bien , lî cela eft. Pour 
înfeéler la ville entière , il fuffit que leurs 
paflîons & leurs vices éclatent î comme 
auffi , pour y mettre la réforme , c’eft 
aflez qu’ils fe contiennent. On rejwochoit 
à Lucullus , homme du premier rang , d’a- 
voir fi magnifiquement bâti à Tufculum ; 
là-deftus U fit une réponfe qu’on trou- 
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bere vicinos : fuperiorcm , equîum Roma^ 

. num ; inferiorcm^ , Ubeninum : quorum 
cùrn eÿcnt magnificat villa , conctdit jîbi 
oponerc , quod iis , qui inférions ordinis 
ejfent , liceret. Non vides , Luculle , a te 
idipfum natum , ut illi cuperent , quibus 
id , fi tu non faceres , non liceret. Quis 
enim ferret ifios , ciim videret eorum vilLa$ 
fignis 6* tàbUlis refertas , partim publicis , 
partim etiam facris & religiofis Qjùs 
- non frangeret eorum libidines , nifi illi J 
ipfi , qui eas frangere deberent^ eifdem te- 
nerentur ? Nec enim tantum mali efi pec^ 
tare principes , ( quanquam efi magnum 
hoc per fe ipfum malùm ) quantum Ulud , 
'qùbd perâiulti imitaions pnnci 'pum exi^ 
fiunt. 


Nam lieu videre , fi vèlis replicare me-- 
‘inotidm tcihporum y qualefcumque fummi 
civitatis viri fuerint , talent civitatem 
fuijfe : quacumque 'mutatio morum in prin- 
cipes exfilterit y eamdem in populo fecutam. 
'Idquê haud paulh efi verius'y 'quàm quoi 
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voit fort belle : qu’il avoit pour voifîns ^ 
plus haut tin Chevalier 'Roma]h, ,, & phis 
bas , le fils I d’un Affranchi lefquels , étant 
fuperbemènt logés tous les deux , on POU7 
voit bien lui pafler ce qiii n’étoit pas dé- 
fendu à des gens de moindre condition. 
Mais , Lucullus , ne voyez-vous pas que 
c’efi vous qui leur en avez fait naître 
l’idéé ^ dorit, ti votre éxemple ne,les au- 
torifoit pas , on leur feroit un crime ? 
Verroit-on tranqiiilement , que des gens 
de cette forte eulient des maifons de cam- 
pagne remplies de flatues & de tableaux , 
qui appartiennent , ou à des monuments 
publics , ou à des temples ? Quel foulève- 
^ent contre un tel défordre , li ceux qui 
devroient l’arrêter, n’y tomboieut pas eux- 
mêmes ? Car , que les Grands s’écartent 
'de la réglé , c’eft un mal , qui , tout con- 
. fidérable qu’il eft par lui-même , l’eft infi- 
niment plus , en ce qu^ils ont quÿitité 
d’imitateurs. 

Rappelez-vous la mémoire des temps 
pafifés Sc vous verrez iqüe ce fju’ont été 
les Grands j ' le refte 'des Citoyens l’a 
J toujours été.' Quelque • changement qu’il 
y ait eu dans les moeurs des Grands , 
le peuple .s’yl eft conformé. Et cette é>b- 
fervation eft bien plus c’ettainé qué' télle 



1 
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Platonî nojîro placct , qui mujicomm cank 
tibus ait mütatis ^ mutari icivitatum J^tuSé 
'£eo ’autem' npbiÜürh vitâ viSuàut mutato ^ 
morts mutati civitatum puto. Quo perni- 
'ciojîus dé republica mérentur vitiofi princi-, 
pcs , qîibd non. folum vitia concipiunt ipfi y 
fcd ea infundunt in civitatem^ : neque folum 
obfunt , quhd ipjî corrumpuatur , ftd etiam 
quhd côrrumpunt , plufquc txempl^ > quàm 
feccato^ fiôxcnt. ' , " * , ^ . 


Jlle ( 3 ) quidem princeps ingenii & 
docbinat P lato , tum dtniquc fort beatas 
fcfpüblicaspiUdvit'y fiaut.dàcli ac fapicn^ 
us homints cas regere cœpijfent ; aut ii , 
qui regcrent , omncfüum jludium in doÜrina 
ac fapimtia collocajjint. Hanc conjànclio* 
mm yidelicet poujlatis ac fapicntue , faluti 
ccnfuit ciyitatïbu,s.cffcpoffc. 


• ' ’j 

. ..4, - ■ - t I ' - • ' • ‘ 

Ifuic ( fênatori ) yufà tria (4^ fu^^i 
uf adjit ; nam gravitatem rts habet , cùm 
frtqucns or do ejl,: ut'loco dîcat y id ejl y \ 

(3) .Ad Q. Fratrem , I. ep. I, «p. lOw -■ [ . 
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ce rlaton, qui .prétend qu’un nouveau 
genre de Mùlique eft capable d’altérer les 
moeurs.^ Pour mol , je crois 'que cela eft 
attaché à la maniéré dont vivent les Grandsw 
Ainfi les Grands qui vivent mal , font dou* 
blement pei^iciwx à l’État ; car non-feule- 
ment ils ont des vices., m^s. il les comn\u- 
ftiquent • non-feulement.ils'font corrom- 
pus, mais ils corrompent : & l’exemple 
qu’ils donnent , eft pire que le mal qu’ils 
commettent. 

•■•T* 

r • ■■ •• . i i 

Platon, ce beau génie ee.fkvant 
l^omme , difoit , qu’enfin un jour les peu- 
ples ferolent heureux, s’il afrivoit, ou 
que des fages fulTent choïfis pour gouver- 

f fût la feule étude , 

le feul objet depeux qui gouvernent. Qu’ea 
effet, pour opérer lefalut public , il. faut 
la^ageffe & la puiflance foient réunies. 




. On demande trois chofes'd^un Séna- 
tèur: qu’il aftlfte ; car plus 'l’afTemblée 
eft nombreufe , plus les • délibératioris en 
ont de poidÿi& d’éclàt: qü’il parle à fon 
rang, c’eft-à-dire, loffqu’il' eft ïnterr 
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rogatus : ut modo', 'ne Jît.infinitus :,nam 
hreyitâs 'non modit fçnatàni 'fed^ eüdn 
oràtons , magna laus ejl ' in fcntentiai 




t . : : '< 






î'i 


Ut (5) màgijlraiihus' leges": ita ^ populo^ 
pnefum magijfiratus ; ürJque ^dici potefi. 
magijlratum ' Ugèm ejfe ' loquemni ; 'Ùgem 
autem , mutum' magijlratum. ' * 


. J. 

diJJicUiimè ijfe^alios improbos '. fufpicaturt 

■■'A'/ y ii; 


>i • : 



que eorum ipforum , qux adfpecbi fcntiun^ 
tur , nullum uUud animal 'pulchritudinem ^ 
venufiatern , conyenicntiam partium /en- 
ta: qu^ Jîmiliiudinem na,tura , \atwque 

J. 1 .['• • ? ; : -■> -•'•;) : i 

" KO. Legibus i- III. , I. 

✓ ✓X A i 1-1 V • 


f ‘KO. Legibus i- II] 

‘ KO Qr Pratr. I^ i 

W Offic. I. 4, ' , 

• .îi ïi' 7 A J 


ep,; I. c?p.;^4*j 
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TOgé : qu’il prefcrive des bornes à fora 
diicours ; car la précifion eft un grand 
mérite , non-feulement dans le Sénateur ^ 
mais même dans l’Orateur, 

Ainfi que les loix font au-deflus dëS 
Magiftrats , les Magiftrats font au-deflus 
du peuple : 6c l’on peut dire avec véri- 
té , que le Magiftrat eft une loi parlante ; 
6c la loi , un Magiftrat muet. 

Plus on eft honnête -homme, plus on 
a de peine à foupçonner.les autres de ne 
l’être pas. 

( . . • 

: s • ^ ^ M 

Un effet flngulier de la nature , & de 
cette raifon qu’elle a donnée en partage 
à l’homme , c’eft qu’il eft de tous lès 
animaux le feul qui ait une idée de 
Fordre , de la décence , d’une réglé à 
obferver dans les aêlions 6c dans les dif- 
«ours. Aufli eft-ilt le feuh," qui dans les 
objets dont les fens peuvent juger , foie 
touché du beau , 6c fâche ce que c’eft 
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çh ocuüs ad ojiimum transferens , multh 
ttiam magis pulchritudincm , conjlantiam , 
ordlncm in conjiüis , faSifquc conf&rvan^ 
dum putat : cavetque , ne quid indecor ^ , 
effeminatéve faciat : tum in ommbus & 
opinionibus , & factis , ne quid libidittosk 
Attt faciat , aut cogitet» , , 


}i<! ■ ; ‘ “ '■ 

Extenuantur (8) magnificerttîa & fump^ 
tus epularum , qubd parvo cultu natura 
contenta fit. Etenîm , quis hoc videt , 
dejîderiis ijla condiri omnia ^ Darius in 
fuga , ciim aquam turbidam &"cadaverî- 
bus inquinatam bibijfet , negavit umquam 
fe bibifè jucundiîis, Numquam vidclicet 
fîtiens biberat» Nec tfur 'uns Ptolemceus ede^^ 
rat T cui cîim peragranti Ægyptum comi- 
.tibus non confecutis , cibarius in cafa pa* 
nis datas effets nihil vifum ejl illo pam 
jucundiuSf . , < '■ 


V 

(8) Tufçul, y. 
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que jullefle des proportions. Et ces mê- 
mes idées , dont fes yeux font frappés , 
fa raifon lej lui fait appliquer aux opéra- 
tions de l’ame. Il conçoit que la beauté , • 

la réglé , l’ordre , font encore bien plus 
à ménager dans (és projets , dans fes dé- I 

marches : &c attentif à n’oublier jamais 
la décence , à ne montrer aucune foi- ' 

Wefle, il iTe fe permet de rien penferj, • 

,de rien faire d’irrégulier. 


Puifque la nature fe contente de peu i 
a quoi bon une table fervie avec fomp- 
tuolité, & avec profufion? Car ne fait- 
on pas que le meilleur aflaifonnement , 
c’en; l’appétit } Darius , dans fa déroute , 
réduit à boire d’une eau bourbeufe &c 
infeélée par des corps morts , dit qu’il 
n’avoit jamais bu avec tant de plaifîr. 
C’eft qu’il n’avoit jamais bu , prefle par 
la foif. Ptolémée , de même , n’avoit ja- 
mais connu la faim , lorfqu’en parcourant 
l’Egypte , un jour qu’il n’avoït pas fes 
gens avec lui , il ne trouva dans une 
cabane que du pain bis , qui lui parut le 
plus délicieux mets , dont il eût goûté 
de fa -vie. 


B 
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* 

Numquam (9) mehercuU ego ncque pe- 
cunïas ijlorum , neque teUa %agnifica , 
neque opes , neque imperia , neque eas , 
quibus maxime adjlriSi funt , voluptates , ^ 
in bonis rebus aut expeiendis ejfe duxi : 
quippe cùm viderem , rebus his circum- 
jîuentibus , ea tamen dejiderars maximï , 
quibus abundarent. Neque enim expletur 
umquam , rue fatiatur cupiditatis Jîtis : 
neque folàm ea qui habent , libidine au- 
jgendi cruciantur , fed etiam amittendi metu» 
In quo eqüidem continentijjimorum homi- 
num , majorum nojirorum , fape requiro 
prudentiam , qui heee imbecilla 6* commit- 
tabilïa pecunix membra , verbo bona pnta- 
verunt appellanda , cùm re ac faclis longl 
aliter judicavijjent, Potejlne bonum cui- 
quam malo e^e ? aut poteji quifquam in 
abundantia bonorum ipfe eJfe non bonus ? 
Atqui ijîa omnia talia videmiis^ ut etiam 
improbi habeant y & objint probis, Qjiam- 
obrem U cet irndeat , Jî quis. yuLt : plus 
apud me tamen vera ratio valebit , quam 
vulgi opinio. Neque ego umquam bona 
perdidi^è dicatn , Ji quis pecus aut fupel- 
leclilem arniferit ; , neque non fape lau- 

(6) Farad, 1 . 1,' 

i 
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Je ne comptai jamais pour de véritables 
Viens , ni les tréfors , ni les palais , ni 
ces places tjui nous donnent un grand 
crédit , ou qui nous mettent l’autorité en 
main, ni ces plarfirs, dont les hommes 
font efclaves. J’ai toujours vu que la 
même avidité fe confervoit au milieu 
de l’abondance ; car la foif des pallions 
^ ne fe ralTalîe , ne s’dtanche jamais ; Sc 
l’on eft tourmenté , non - feulement par 
l’envie d’acquérir , mais par la crainte de 
perdre. Aufli n’approuvé- je pas fort nos 
ancêtres , qui étoient la vertu même , 
d’avoir donné le nom de biens à des 
richelTes frivoles & périlTables : eux , dont 
la conduite faifolt alTez voir qu’ils en ju- 
geolent tout autrement. Un bien ppur- 
roit-il être nuilîble quelquefois? ou l’honi^ 
me qui poflede abondamment ce qui eft 
bon , pourf oit-il lui-même n’être pas bon? 
Or ces prétendus biens font de nature à 
être le partage du crime & la ruine de 
la vertu. Qu’on me trouve donc ridi- 
cule , Il l’on veut : je ne lailTerai pas 
d’écouter la droite ralfôn , plutôt que les 
préjugés vulgaires. Je ne dirai point d’un 

homme qui perd fes troupeaux , ou fes 

•• 


I 

I 

I 

I 
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dabo fapicnum ilium , Biantem , ut opî- 
nor , qui jmmcratur in feptem ; cujus cum 
patriam Pnenen cepi^et hojlis , caterique 
ita fugerent , ut multa de fuis rebus fecum 
afportarent ; cum effet udmonitus a quo- 
dam , ut idem ipje faceret : Ego verô , 
iriquit , facio ; nam omnia mea porto 
mecum. llle hcec ludibria fortunœ , ne fua 
quidem pütavit , qua nos appellamus etiam 
hona. Qiiid eji igitur , quæret aliquis , 
honum ? Quod reBum , 6* honefbim , 6* 
çum virtute ejl , id folum opinor bonum^ 




Sp. Carvilio ( i ) graviter claudicanti 
tx vulnere oh rempublicam accepta , & 
ob eapi caufam verecundanti in publicum 
prodire, muter dixit : Quin prodis, mi 
Spuri , ut quotiefcumque gradum fades , 
toties tibi tu^rum virtutum veniat in mçii? 
tem. 




Publium (i) Scipionem , eurn , qui prU 
mus Africanus appellatus ejl , dicere foli- 

(i) De Orat. II. 

. l?) . i’ ; 
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Itieubles , qu’il perd fes biens : & fou- 
Vent je répéterai avec éloge la réponfe , 
je crois , de Bias, l’un des fept Sages. 
Après la prife de Priene fa patrie, les 
vaincus , en fuyant , tâchoient d’emporter 
une partie de leurs effets. Quelqu’un l’a- 
vertit d’en faire autant. jiuJJî fais - je , 
dit-il , j'emporte tout ce qui ejl à moi. Il ■■ 
ne regardoit pas feulement comme quel- 
' que chofe qui fut à lui , ces jouets de la 
fortune , que nous ofons appeler des biens. 
Qu’eft-ce donc , me direz-vous , qui mé- 
rite ce nom ? Je ne reconnois pour tel , 
que ce qui eft conforme à la juflice, à 
l’honneur, à la vertu. 

Un coup que Spurius reçut dans une 
bataille , l’avoit rendu boiteux à un point 
qu’il fe fàifoit une peine de paroître en 
public. Paroijfe^ , |ui dit fa mere , afin 
que chaque pas que vous fert:^^ mon cher 
enfant , vous fajfe reffouvenir de votre hra-, 
voure. 

Je^ne fuis jamais moins feul étant 
feul , ni plus occupé que quand je ri ai 
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/um fctipjit Cato , Numquam fe minus 
.otiofum efle , quàm cùm otiofus : nec 
minus fôlura , quàm cùm folus effet» 
Magnijica verh yox , 6* ma^no vira , ac 
fapicntc digna : qua dcclarat y ilium & 
in. otio dt negotiis cogitare y & in Joli- 
tudine fccum loepù folitum : ut ncquc 
ceffarct umquam , & interdum colloquia 
tuurius non egtret. Itaque duct rcs y quta 
langporem affcmnt ccturis y ilium acm- 
haut y otium & folitudo^ 

In primis : conjlituendum ejiy quot 
nos y & quales ejje ydimus y & in quo gé- 
néré yitce : qu» deliheratio efi omnium 
dipicillima, Ineunte enim adoUfcentid , 
€um ejl maxima imbeciüitas conjîüi , tum 
îd Jîbi quifque gcnus tetfuis degend^ con- 
Jlituit y quod maxinU .adamayit. Itaque 
aru) implicatur aliquo çerto genere^curfuque 
vivendi , ^i^m pjotuit , quod optimum ej^ 
fet y judicare. Nam quod Herculem Pro- 
dicium dicunt ut eji apud Xenophon- 
tem ) càm ptimum pubefcitret. ( quod tem- 

Offic. I. p. 

. (4) Ceft-à-dire , félon ce qui eft rapporté 
d’HercuJç par le Sophiftç Prodkus^. 
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rien a faire , dlfoit fouvent celui des Sci- * 
pions, qui le premier a porté le nom 
d’Africain. On lit cela dans Caton. Par 
ces belles paroles, li dignes d’un grand 
homme , & d’un #homme làge , on voit 
que Scipion, ne connoiflant point l’oifi- 
veté , employoit fon loifîr à méditer des 
projets ; & fe parlant à lui-même , n’a- 
voit pas befoin de compagnie pour avoir 
de l’entretien. Ainfi le manque d’occu- 
pation , & la folitude ^ deux chofes qui 
rendent les autres parelTeux , étoient un 
aiguillon pour lui. 

Voyons d’abord ce que nous voulons 
être , quel genre de vie nous voulons 
•embraffer. Rien de fi difficile que de 
bien prendre fon parti. On eft jeune , 
on n’a point encore le jugement for- 
mé , chacun fe tourne du côté où fon 
goût le porte. Ainfi l’engagement fe trou- 
ve pris , avant que l’on fût capable de 
juger quel auroit été le mieux. Xéno- 
phon raconte qu’à l’âge où le poil vient 
au menfbn , âge où il eft naturel qu’on 
fafle choix d’un état , l’Hercule (4) de 
Prodicus alla dans un défert , ‘ où deux 

P iv 
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pus a natura ad ddigcndum , quant 
qui viam vivendi fit ingrejfurus , datum 
efi ) exifie in folitudinem , atque ibi feden^ 
tem , diu fecum multumque dubitajfe , 
tùm duas cemeret vias , unam volupta- 
tis y altérant virtutis y utrant ingredi me- 
lius effet : hoc Herculi , Jovis fatu edito y 
potuit fortaffe contingert : nobis non item y 
qui imitamur , quos euique vifum efi y at- 
que ad torum fiudia infiitutaqiu impellir 
mur. . 

Ad kanc autem rationem quontam rna!~ 
ximam vint natura habet , fortuna pro^ 
ximam , utriufque omninh ratio habenda 
efi in deligendo genere vitce ; fed naturte 
ma fis ; multh enim & fimùor efi , 6^ 
eonfiantior, 

Philippam ( 5 } quidem Macedbnum r#- 
gem y rebus gefiis & gloriâ fuperatum a 
fiîio ; facilitate & humanitate video fupf 
riorent fuiffe. Itaque aller femper magnus y 
aller fcepe turpifiimus fuit : ut reSèr prcui- 
pere videantur , qui monent , ut quanth 
fuperioree fumus ÿ tantà nos geramus fun>_ 
mifiîus. . ; . 

(s) Offic. L âô. ' V 
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routes fe préfenterent à lui , celle de 
la volupté , & celle de la vertu : qu’à 
la vue de ces deux 'routes , affis & rê- 
veur, il fut long- temps à examiner la- 
quelle méritoit la préférence.. . Je veux 
bien croire cela d’HercuIe , fils de Ju- 
piter : mais ce n’eft pas ce qui fe pra- 
tique communément. On cherche à fe 
mouler fur quelqu’un , & l’on a envie 
de faire comme on vok que d’autres ont 
fait. 

Pour nous déterminer avec fagefife y 
nous avons premièrement à confulter nos 
difpofîtions naturelles ; & fecondement , 
la fituation de notre ‘fortune : mais nos 
difpofîtions fur-tout ; car elles font bien 
moins capables de changer, 

Philippe , Roi de. Macédoine , fut un 
■ Conquérant moins fameux que fon fils ; 
mais il l’emporta de beaucoup en bonté , 
en humanité. Jamais la vraie grandeur, 
ne fe démentit en lui , au-lieu que dans 
la vie de fon fils , il y. eut de vilaines 
taches. On a bien raifon de nous, dire , 
que plus nous fommes au-deffus des autres, 
plus il nous convient d’être modeftes 
retenus, P v 


Digitized by Google 



^4$ . P,E N s é E s, 
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itidhibenda (6) ejt qwsdftm reve.rmtut , 
’adversùs homines , & optimi çu/ufque , 6 r 
rcliquorum. m^ig^rc qufd.di fi^quij^ 
que fentiat, p.on folàm amganfis efi , fed 
uiam ommno diffolutî, . ' 

Xerxes (7) quîdem refertus omnibus prct- 
miis donjfquç fûituna y non equitatu , non 
ftcUjlribus cop 'ds P non navium^ multhudi» 
ne y non infinito pondéré aurj. contentus ^ 
prcemiüm propofuit y qui inyenî^et novam 
yoluptaum. Qud ipsd non fuit contentus : 

" neque enim umquam fnem inveniet libido, 

* Nos vellem prcemio elicere pofemus , qui 
nobis aliquii auuliffet , quo hoc firmiùs 
crederemus : Virtutem ad beath vivcndum- 
fi ipsâ efe contentam, 

Qucè ejl îfta (8) in commemoranda 

#6) ibidem , a8, . 

(7! Tufcul. V. 7; 

181 Parâd. VJ. i; 

(9) On croit que ceci regardoit CraiTus , le 
Iplus riche par^uEer de foa temps* 
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Refpeftons les hommes , & non-lêule* 
ment les honnêtes - gens , mais le public 
en générai. Pour méprifer ce qu’il penfi; 
de nous , il faut plus que de l’orgueuil ; 
il faut ne conferver pas un reûe de pro- 
bité &L d’honneur. 



» 

Xerxèsy à qui la Fortune avoit pror 
digué toutes les faveurs , puiflàntes ar- 
mées , flottes nombreufès , tréfbrs inépui-* 
fables, n’étant pas encore fàtisfait, pro- 
pofa un prix à qui pourroit trouver un 
nouveau plaiflr. On lui en trouva ^ dont 
il ne fut pas encore content , parce qu’en 
effet la foif du plaifir eft infatiable. Pour 
moi , je fouhaiterois qu’en pjopofant aufïï 
une récompenfe , on pût • exciter quel-n 
qu’un à découvrir tme nouvelle raifon , 
qui achevât de nous conva'mçre , que 
pour vivre heureux , il ne faut qu’êtrç 
vertueux. * 



Par ce Éiftueux , , par cet infolent ré- 
cit que vous (9) faites de vos richeffes | 

P vj 
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pecunîa tua tam infoUns ,ojlmtatîo ? Sù* 
lufne tu dives ? Prok dii immortaUs / 
tgonc me aùdivijfe aiiqmd / 6* didiciÿè , 
non gaudeam ? Solufne dives, ?, Quid , 
fi ne dives qtàdem ? quid , fi pauper etiam ? 
Quem enirn intelüfimus ' divitem ? aut , 
hoc verbum ■■ in . pio hominc ponimus f 
Opinor in eo , oui tanta pofiejfio efi,_ut ad 
Uheraliur vivendum , facile contentus fit ; 
qui nihil quarat , ndul appetat , nihil optet 
amplius. Animus oportet mus fs jndicef 
divitem , non hominum firmo, neque pof 
fejjîones tua : 'nihil fibi deejfe putet ^ ni^ 
fiil curet amplius. Satiatus ejl , aut con-* 
tentus etiam peeuniâ ? 'concedo , dives es', 
Sin autem , propter avidkatem pecunia , 
nulliân quafluni turpem putas , cum ijli 
erdini ne konéfius quidem' poffit effè ütlus : 
fi quotidie fraudas , decipis , pofcis , pa- 
cifceris , aufrus , eripis : fi focios fpolias , 
eerarium expilas : fi ufiamenta amicomm 
exfpecias ; aut ne’exfpeclas quidem^ atipfe 
fupponis : hac utrum abundantis y an egen^ 
fis figna funt h Animus hominis , dives y 
non area appellari folet. Quamvis ilia fit 
plena , dum te' inanem videbo , divitem 

- ( 1 ) Il n’étoit permis à un Sénateur de fürç 
j^cune forte dç ui&ç. 
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Îîroyez-vous periuader qu’il n’y ait que 
vous de riche? Jufte Ciel ! je me ferois 
cultivé l’efprit en pure perte ? Vous feul 
êtes riche r Mais , fi vous ne l’étiez pas ? 
Mais , fi même vous étiez pauvre ? Car 
qu’eft-ce qu’on entend par un homme 
riche ? Je m’imagine qu’on veut dire 
quelqu’un à qui fon bien fuffit pour vi- 
vre honorablement , & dont les defîrs 
fe lîoment à ce qu’il a. Vos immenfes 
revenus, & l’idée qu’on en peut avoir, 
ne décident pas de votre opulence. Vo- 
tre cœur en peut décider lui leul. Rien 
ne le tente , il ne connoît nul befoin , 
il eft raflafié , ou du moins content ? 
Vous êtes riche, je l’avoue. Mais fi vous 
êtes d’une avidité qui fait qu’aucune ma- 
niéré de gagner ne vous paroît honteu- 
fe, à vous qui êtes d’un rang pour le- 
quel (i) il n’y en a point d’honnête ; 
fi tous les jours c’eft quelque fourberie 
nouvelle , quelque traité frauduleux , quel- 
que mur de fripon , quelque vol ; fi vous 
pillez , & les alliés , & le tréfor public ; 
fi vous mendiez des teftaments , qui vous 
foient favorables , ou fi même vous en fa- 
briquez : ditès-moi , font-ce là des lignes 
d’opulence ou d’indigence? C’eft le cœur , 
ce n’eft pas le coffre, qui fait l’homme 
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non pütabo. Eunim ex eo , quantum cul-» 
que fatis ejl , meùuntur homines divitîa» . 
Tum modum, FiUam qtds habet ? pecunid eji 
opus. Duos} majore, Plures? majore etiam. 
Et fi ^ ut aiunt J Danaî quinquaginta fini 
filia , tôt dotes magnam quarunt pecuniam. 
Quantum enim cuique opus efi ^ ad id 
accommodatur , ut anù dixi , divitiarum 
modus. Qui iptur non jilias plures , fed 
innumerabiles cupidïtates habet, quce brevi 
temp&re maximas copias exhaurire pojjînt; 
hune quomodo ego appellabo divitem , cum 
ipfe eùam egere fie fientiat ? 




■ 'Tkemîfiocles ( i ) cùm cenfiuleretur\ 
'Utrùm bono' viro paupere , an minus pro- 
hato diviti filiaiH collocaret : Ego verô, 
inquît , malo virum, qui pecuniâ egeat, 
quàm pecuniam , quæ viro. ^ 

I ' * 

Sît (' 3 ) Inc fiermo , in quo Socratici 

, (i) Offic. IL ÎO. : . * ' 

(3) Ibidem, i, 37. 
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P^cunieux. En vain coffre regorgera 
a’or & d’argent , fi le cœur n’eft pas 
rempli. On doit mefiirer fes richefles à 
fes befoins. A-t-on une fille ? il faut avoir 
de qiioi la marier. Pour deux » il faudra 
encore plus. Pour un plus grand nom- 
bre , encore plus. Et fi , comme Danaiis , 
on eh avoit cinquante , tant de dots 
iroient loin. Car le befoln , encore une 
fois , eft ici la réglé. Un homme qui aura • 
donc , ne dlfons pas plufieurs filles , mais 
des pallions fans nombre , capables d’ab- 
forber en peu de temps les plus amples 
patrimoines , eft-il riche ? U ne fent que 
trop lui-même fa pauvreté. 

On demandoit à Thémiftocle , fi deux 
hommes recherchoient fa fille ; l’un pau- 
vre ,> mais d’une probité reconnue; Paii- 
tre riche, mais d’une réputation équivo- 
que , lequel il préféreroit ? T aime mieux.^ 
'dit- il, un homme fans argent j que‘'de /*<w- 
gent^ & point S homme. 

Parlons avec cette douceur, qui dif- 
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maxinà excdlunt* Unis , miniméque ptr^ 
tlnax : injit in eo lepos. Nec verd , w/z- 
quam in pojfejjîonem fuam vtnttit , cx- 
cludat alios : fed cum rcJlquis in rebus , 
tum in ferm&ne communi , vicijjitudinem 
non irùquam putet. Ac videat in primis ^ 
quibus de rebus Ibquatur ; Ji feriis , feve~ 
ritàtem adhibeat ; Ji jocojis , leporem. In 
primifque provideat , ne fermo yitium ali- 
quod indicée inejfe in moribus : quad ma- 
ximï tum folet evenire , cùm Jludios^ de 
abfentibus detrahendi causa , aut per ridi- 
culum , aut fevere , maUdicï , contume^ 
lieféque dicîtur, Habentur autem plerum- 
que fermones aut de domejlicis negotiis , 
aut de republica , aut de artium Jbtdiis at- 
que doclrind. Danda igitur opéra ejl , ut 
etiam Ji aherrare.ad alia cœperit , ad hac 
revocetur oratio ; fed^ utcumque aderunt f 
"neque enim omnes iifdem de rebus , neç 
' Omni tempore , nec Jimiliter deleBamur* 
' Ariimadvertendum ed etiam , quatenus fer- 
'mo deUctationem haheat : & ^ ut incipiendi 
ratio fuerit , ita Jit dejirundi modus, 

^ f« 
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lÉînguoît les difciples de Socrate. Jamais 
«..d’opiniâtreté : toujours des grâces. Ne 
nous emparons point de la converfafton , 
ainfî que d’un domaine qui feroit à nous 
en propre : mais là , comme ailleurs , 
fouffrons que chacun ait fon tour. Paroif- 
fons graves , ou enjoués à propos , félon 
que la matière le demande. Prenons garde 
fur-tout à ne pas donner mauvaife opinion 
de nous : ce qui ne manque guère 
d’arriver à ceux qui ne ménagent pas les 
abfents , & qui fe font un plaifir , ou de 
faire rire à leurs dépens , ou de les cenfti- 
rer, de le? noircir, de les mettre en piè- 
ces. Ordinairement la co'nverfation roule , 
ou fur nos propres affaires, ou fur les 
affaires publiques , ou fur [quelque point 
d’érudition : oc quand elle s’écarte , il eft 
bon de la ramener à quelqu’un de ces 
objets ; mais félon l’occafion : car tout le 
inonde n’aime pas à parler des mêmes 
chofes ; Sc ce « qui plaît le plus dans un 
temps, peut ne pas également plaire dans 
un autre. Ajoutons que pour ne pas en- 
nuyer , quelque raifon que l’on ait eue 
d’entamer le difcours , il faut favoir le 
finir. 
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Praclarï (/^ Socrates , hanc y'iean ad 
floriam proximam , & quaji compendia- ' 
riam dicebat , Ji quis id ageret ^ ut , 
qualis habeti vtllet , talîs ejfet. Qubd fi 
qui fimulaüont , & inani ofientatiem , & 
jiclo non modb fermone , fèd etiam yultu , 
fiahihm fit gloriam confequi ,pojfe rentur, 
vehementer errant. V ira gLoria radices agit , 
atqîu etiam propagatur : ficla omnia cele- 
riter , tanquam flofeuli , décidant ; me 
fimulatum potefi quidquam ejfe diutùrnum, 

« 

• < 

ThemifiocUs (5) fertur Seriphio cuîdam 
in jurgio refpondifie , càm ille dixifiet , 
non eum fud , fed patrice glorid fplendo- 
rem ajfecutum : Nec , Hercule , inquit -, 

{\ ego Seriphius eflem , nobilis : nec tu', 
Cl Athenienfis elles , clarus umquam fuiffes. 

. > 

Praelarh (6) epifioLâ quâdam Alexan» . 

f4^ Olfic. cap. Il, ^ 

(5J De Seneftute, cap, 1.* 

J6) Offic. IL 15. 

(7) Sériphe , 3ujourdîhui, Strfino , cft une 
mauvaife petite île de f Archipel. 
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Pour arriver à la gloire par le plus 
court chemin , appliquons - nous , difoit 
très bien Socrate , à être réellement ce 
que nous avons envie de paroître. On 
fe trompe fort fi l’on fe flatte de pou- 
voir conflamment mériter l’eftime des 
hommes par de vains dehors , par un 
mafque de vertu , par ui^ air , par un 
langage étudié. Tout ce qui n’eft qu’àp- 
parence , dure peu : ce font des fleurs , 
qui , à peine éclofes , tombent de l’arbre : 
mais la véritable gloire tient à de profon- 
des racines, 8c croît toujours. 

Un homme né dans Hle (7) de Sérî- 
phe , 8c qui avoit quelque difpute avec 
Thémiftocle , lui reprocha qu’il devoir 
toute fa réputation à fa patrie. T avoue- y 
reprit Thémiftocle , que Jl f étais né dans 
ton île , mon nom n eût jamais fait de 
bruit : .mais pour toi , quand tu aurais 
lté Athénien , jamais tu rCaurois été connu, 

Philippe , fur ce qu’ Alexandre fon fils 
çherchoit à gagner le cœur des Macé- 
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drum filium PhUipptis accufat , qubd'lar^ 
gitione bcnevolentiam Macedonum confcc^ 
tttur. Quæ te malum , inquit , ratiô in 
iftam fpem induxit , ut eos tibi fideles 
putares fore , quos pecuniâ corrupifles ? 
An tu id agis , ut Macedones non te re- 
gem fuum , fed miniftrum & praebitorem 
fperent foref 

Nojira ( 8 ) duodtcïm Tabula chm ptf 
faiicas rts capitt fanxijftnt , in his hanc 
quoqut fanciendam putavtrutu^ Si quis 
occentaviflet , five cannen condidiflet y 
quod infamiam aiferret, flagitiumve al* 
terî. Prstclarï. Judiciis tnim y ac magif- 
tratuiun difctptationibus Ic^timïs propojfi-- 
tant \itam , non pottarum ingtnïis habtrt 
dtbemus ; nu probrum audirt , niji eâ 
legc , ut rtfpondere Üceat , & Judicio de^ 
fendtrt, 

, * 

Velk ( 9 ) quoi non dtitat 'y id ipfunt 
mîferrimum ejl : nu tam miftrum ejly non 
adipifci quod ytlis , quàm adipijci vclU 
quod non oporttat, 

fSypragm. 11b. VI. de Repj ' 

• - ( 9 ) Fragm, Hortenf. ... 
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donîens par des largefles , lui en fit des 
reproches , 6c avec raifon. Où cjl donc 
votre efprit , lui écrivjoit-il , de croire que 
des hommes que vous aure^ corrompus à 
force d'argent, vous feront fideles ? Votre' 
deffein ejl-il , que les Macédoniens comp~ 
tent que vous ftre[ , non leur roi , mais 
leur tréforier , leur valet ? 

4 

Parmi les cas puniflables de mort , que 
nos douze Tables reftreignent à un bien 
petit nombre , celui - ci en eft un , De 
çhanter , ou de compofer des vers , foie 
injurieux , fait diffamatoires. Et cette loi 
eft fort fage. Car c’eft à la Juftice , c*eft 
âux Magiftrats que nous fommes refpon- 
fables de notre conduite , 8c non aux fan- 
tmfies d’un Poète. On ne peut attaquer 
notre honneur que devant un tribunal oî| 
il nous foit libre de nous défendre. 

On eft bien malheureux , de concevoir 
des projets criminels : 6c le comble du 
malheur , ce n’eft pas de manquer rexé--! 
cation ) c’eft de goûter le projet, . 
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Duodequadraginta (i) annos tyrannui 
Syracufanorum fuît Dionyfus , cùm v 6* 
XX natus annos dominatum occupavîjfet, 
Qïtâ pulchrîtudînc urhm ^ quibus autem 
opîbus praduam , ftrvitute opprejfam re- 
nuit civitatem? Atqui de hoc kominc a 
bonis auÜoribus fie feriptum accepimus , 
fummam fuijfc ejus in vicîu temperantiam , 
in rebufque gerendis virum acnm & in- 
dufrium , tumdem tamen malejicum na~ 
tard 6* injujlum. Ex quo omnibus , bene 
yeritaum intuentibus , videii neceffe ejl mi^ 
ftrrimum, 

Ea mim ipfa qu<e coneupierat , ne tum 
quidem , cùm omnia fe pojfe unfebat , 
confequebatur. Qui cum effet bonis parent 
iibus atque honejio loco natus , aiunda^ 
retque & aqualium familiaritatibus , 6* 
confuetudine propinquorum ; credebat eo^ 
rum neminî. Sed iis , quos ex familiis 
locupletum fervos dclegerat , & quibufdam 
convenis , & feris barbaris corporis eufo- 
diam commîttebat. Ita propter injujlam 
dominatûs cupiditatem , in carcerem , quo- 
dammodo ipfe fe incluferat. Quin etiam , 
ne tonfori collum committeret , tondere 

(i) Tufcul. V, & ai» • 
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Pendant trente - huit ans , & dès l’âge 
de vingt-cinq , Denys exerqa un pouvoir 
'Tyrannique dans la belle & florifTante 
ville de Syracufe , où il avoit opprimé 
la liberté. On fait par des écrivains dignes 
de foi , que ce fut un homme d’aflTez bon- 
nes mœurs ; propre d’ailleurs & à former 
& à conduire de grands defleins ; mais 
naturellement mal-faifant, Sc injufte : très- 
éloigné , par conféquent , d’étre heureux , 
au jugement de quiconque aura des yeux 
qui voient la vérité. 

Arrivé , en effet, à cette fouveraine 
puilfarice , qui étoit fa paffion , il ne goû- 
toit pàs le plaifir d’y être arrivé. Quoi- 
qu’étant de bonne famille , il eût de quoi 
fe faire une fociété aimable parmi fes 
égaux , &; dans le fein de fa parenté ; 
au contraire , fe défiant d’eux tous , il fe 
faifoit garder par des étrangers, par de 
mlférables barbares , par des efclaves 
choifis entre ceux. qui fe trouvoient dans 
les meilleures maifons de Syracufe. Pour 
fe conferver une domination injufte , il 
fe condamnoit lui-même ainft à une ef- 
pece de prifon. Mais bien plus ; n’ofant 
fier fa gorge à un barbier , il voulut 


t 
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filias fuas docuit. Ita fordido ancillariqut 
artificio regia virgiaes , ut tonjlncuUt , 
. tondebant barbam & capillum patris. Et 
tamen ab iis ipjis y cùm jam ejfent adul^ 
tct , ferrum rcmovit , injlituitquc , m can- 
denübus juglandium putaminibus barbant 
Jibi 6* capULum adttrerent. 


Ctimquc duas uxorts haberet j AAjîo* 
machcn , civem fuam , Doridem autem 
Locrenfcm , Jic noclu ad tas vtntitabat ^ 
m omnia fpecularetur & ptrfcrutaretur 
anû. Et , cîim fojfam latam cubiculari 
ItUo circumdcdiff'tt i ejufqut fojpt tranjl- 
tum ponticulo lignto conjunxijftt y tum 
îpfum , cùm forent cubiculi clauftrat , dç* 
torquebat, 

Idtmqut cùm in communïbus fuggefis 
confifUre non audtrtt , concionari ex turri 
altd.folebat. 

Atque is cùm pila ludtre velltt , ( Jlu- 
diosh enim id faUitabat ) tunicamque po-> 
nertt y adolefctntulo , quem amabat , tra- 
didifft gUidium dicitur. Hic cùm quidam 
familiaris jocans dixijjet : Huie quidem 
certè vitam tuam commîttis : arnjiffttqut 
fidoitfeens ;• utrumque jujjit inttrjki alu- 

que 


» 


t 

1i< 
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que /es filles appriflent à ralêr : & ces 
jeunes PrincelTes , réduites à une fonélion 
fi baffe , faifoient la barbe & les cheveux 
à leur pere. Quand elles furent plus avan- 
cées en âge il ne crut pas même devoir 
leur fouffi-ir du fer entre les mains ; &C 
il leur apprit à employer des coquilles 
de noix brûlantes , pour faire l’office du 
rafoir ôc des cifeaux. 

Il avoit deux femmes , Ariftomâque ^ 
qui étoit de Syracufe , & Doris , qui- 
étoit de Locres. Jamais il ne paffoit la 
nuit dans leur appartement , qu’il n’eût 
vifité auparavant , & fouillé par- tout. Un 
large foffé , avec un petit pont de bois , 
entouroit la chambre où étoit le lit ; 8c 
(juand le Tyran étoit arrivé Il retiroit 
ce pont à lui , & fermoit la porte au 
verrou. ' 

' Pour haranguer - le peuple comme 
il n’eût ofé fe tenir dans les Tribunes 
ordinaires , il montoit au haut d’une tour. 

■ Il aimoit fort la paume : 6c un jour 
fe déshabillant pour y jouer J il' donna 
fbn épée à garder à un de^^fes jeunes 
favoris. Voilà- donc , lui dit.,un de Tes amis 
on plaifantant ,• quelqu'un à qui vous con- 
fie[ vos jours. A ces mots , le jeune hom-* 
me fourit. Tous les deux , par fon or-» 

Q 
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rum , quia ' vidm demonjlravijfet intérim 
mzndi fui ; alterum , quia id diclum rifu 
approbaviffet, Atquc eo facick fie doluit , 
Ut nïhil gravius tulerit in vita. Quem 
tnim vehementer amârat , Qcciderat. Sic 
difirahuntur in contrarias partes* impotm- 
iium cupiditates. €àm huic obfecutus fis^ 
illi ejl repugnandum» 


Quanquam hic quidem tyrannus ipfc 
judicavit quàm effet beatus. Nam ckm 
quidam ex ejus ajfentatoribus, Damoclès 
commemoraret in fermone copias ejus , opes , 
majefiatem dominatûs , rerum abundan- 
fiam,,, magnificentiam cediurn regiarum ; 
negaretque umquam beatiorem quemquam 
fuiffe : Vifiie Igitur , inqu\t , o Damo- 
cle , quoniam hæc te vita deleftat, ipfe 
eamdem deguftare , & fortunam experiri 
meam ? Cîim fe ilLe cupere dixifj'et , col- 
locari juffit hominem in aureo leclo , Jlrato 
pulcherrimo , textili firagulo , magnificis 
operibus piHo j abacofque çomplures orna- 
vit argento auroque ccelato. Tum ad men- 
fam eximid forma pueros deleBos juffit 
confifiere , eofque nutum illius intuentes 
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tîre , furent mis à mort : l’un , pour avoir 
indiqué un moyen de lui ôter la vie , 
l’autre , pour avoir témoigné par un fou- 
rire, qu’il entendoit un tel difcours. Ja- 
mais le Tyran n’éprouva douleur compa- 
rable à celle d’avoir fait périr ce jeune 
homme qu’il avoit éperdument aimé. Voi- 
là comme les paflions ne s’accordent 
guère. Vous ne fatisfaites Tune qu’aux 
dépens de l’autre. 

Preuve qu’il connoififoit bien lui-même 
fbt\ état. Un de fes Courtifans , nommé 
Damoclès , -exaltoit, fon opulence , le 
nombre de les troupes., l’étendue de 
fon pouvoir , la magnificence de fes pa- 
lais , lès richelTes en tout genre ; 6c 
concluoit que jamais perfonne n’avoit 
été fi heureux. Hl bien , puifque cela, 
vous paroît fi beau , lui dit le Tyran , 
feriei^vous humeur à en goûter un peu , 
.<6* à voir par vous-même ‘ qtul efi mon 
fort Il accepta de tout fon cœur. On 
le place fur un lit d’or , couvert de riches 
carreaux , 8c d’un tapis , dont l’ouvrage 
étoit fiiperbe. On étale fur plufieurs buf- 
fets une magnifique vailfelle d’or 8c d’ar- 
gent. On fait venir de jeunes efclaves, 
tous d’une rare beauté , 8c qui dévoient 
fixer les yeux fur lui pour le fervir au 
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diligenter minijîrare. Aâerafit unguenta J 
coronce : incendehantur odores : menfos 
conquijitijfimis epulis exjlruebanturt Fortu- 
natusjihi Damoclès videbatur. In hoc medio 
apparatu , fulgentem gladiurn [e- làcanari 
J'etâ equinâ aptum demitti 'j'njpt , ‘ ut im- 
penderet illius beati cervicibüs, Itaque'nec 
pulchros illos minijlratores' afpidcbat nec 
plénum artis argentum , nec manum por- 
rigebat in menfam : jam ipfce dejluebant 
coronce : denique exoravit tyrannum , ut 
fibire lîceret , qiihd fam beàtus hollet ejfe, 

Solehat (i) narrare Pompelus ^ fe , cùm 
Rhodum veniffet decedens ex Syria , au- 
dire voluijfe Pojîdonium : Jed cum audi- 
yijfet eum graviter ^e cegrüm",' qubd ve- 
hementer ejus anus laborarent y voluijfe 'ta<^_ 
men nobilifjîmum philofopJium 'vifere ? 
quem ut vidijjet^ & falutavUfet , hono- 
rificifque verbis profecutus ejjet , molejîé- ^ 
que fe dixijfet ferre , qubd eum' non pof\ 

t 

(i) Tufcul. II. 25, 

(3) Pline , VII , 30 , rapporte cette particu- ■ 
larité. Pompeîus intraturus Pofiionù fapientict ' 
profejjlone clari domum , fores perçu ti \ de more '] 
à liàore vetuit ; 6» fafces literarum januce fuh- _ . 
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moindre figne. On prodigue les eflences , 
les guirlandes , les parfums. On couvre 
la table des mets les plus exquis. Voilà 
Damoclès qui nAge dans la Joie. Au mi- 
lieu de cet appareil , le Tyran fit fufpen- 
dre au plancher jun glaive étincelant, qui 
ne tenoit qu’à un crin de cheval, & qui 
donnoit jufte, fur la tête de cet homme 
li enchanté de fa fortune. A l’inftant fes 
yeux ne virent plus , ni ces beaux efcla-, 
Ves qui le fervoient , ni cette magnifique 
vaififelle ; il perdit l’envie de toucher aux 
ragoflts : déjà fes guirlandes tomboient 
d’elles-mêmes : il demanda enfin au Tyran 
la permifilon de fe retirer ; qu’il ne voui 
loit plus être heureux. 




— ■ y f 

'Pompée a fouvent raconté qu’à fort 
retour de Syrie , paflfant par ' Rhodes 
où étoit Pofidonius , il eut deffein d’al-' 


1er entendre un Philolbphe de cette ré- ‘ 
putation : que comme il apprit que la' 
goutte le^ retenait chez lui , il voulut au • 
mcfins lui rendre vifite ; & qu’après lui • 
avoir ( 3 ) fait toute forte de civilités , iP 
lui témoigna quelle peine il relTentoit de' 


mijît is , cui ft Oriens Occid(nfque fubmîferat,' 

Q iij 
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fet audire. At ilU , Tu vero , inquît , 
potes , nec committaïn , ut dolor corpo- 
ris efficiat , ut fruftra tantus vir ad me 
venerit. Itaque narrabat , eum graviter & 
copiosh de hoc ipfo , Nihil effe bonum , 
nifi quod honeftum effets cubamem dif^ 
putavijfe T cémque quaft faces eî doloris 
adn^overentuf , fape dixijfe , Nihil agis , 
dolor : quamvis iis molêilus, numquam 
te eiTe confîtebor malum. 


Quotas (4) qtiîfqiie philofophorum înve^ 
nîtur , qui fit ita moratus , ita dnimo ' àc 
yitâ conjütutus , ut ratio pofulat ? qui 
difciplinam fuarn , non ojlentationem fcien- 
tice , fed legem vitce putet ? qui obtemperet 
ipfe Jîbi , & decretis fuis pareat ? Viderc 
iicet alios tanta levitate 6* jaBatione , iis 
ut fucrit non didicijfe melius : alios peeu~ _ 
nue cupidos , glorice ^ nonnullos y multos 
libidinum fervos : ut cum eorum vita mt* 

(4) Ibidem. II, 4. 

m - 

« 
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ne pouvoir l’entendre. Vous U pouve\^^ 
reprit Pofidonius , 6* il ne fera pas dit ’ 
quune douleur corporelle foit caufe quun 
Ji grand homme ait inutilement pris la 
peine de fe rendre che^^ moi. Pompée ajou- 
toit qu’enfuite ce Philofophe , dans fon 
lit , difeourut gravement , éloquemment , 
fur ce principe- même , Qu U ny a de 
bon que ce qui ejl honnête : &L qu’à diver- 
fes reprifes , dans les moments où la dou- 
leur s’élançoit avec plus de force , 
leur y s écx\o\i-A , tu as beau faire : quel- 
que importune que tu fois , jé n'avouerai 
jamais que tu fois un mal. 

Trouve -t- on beaucoup de Phllofo- 
phes , dont les mœurs , dont la feqon de 
penfer , dont la conduite foit conforme 
à la raifon : qui falfent de leur art , non 
une oftentation de favoir , mais une rè- 
gle de vie : qui s’obéllfent à eux-mêmes , 

& qui mettent leurs propres maximes 
en pratique ? On en voit quelques-uns 
fi pleins de leur prétendu mérite , qu’il 
leur ferolt plus avantageux de n’avoir 
rien appris ; d’autres , avides d’argent ; 
d’autres , de gloire ; plufieurs , efclaves 
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rahïliur pugntt oratio. Quod quldem mïhi 
videtur ejjc turpijjîmum. JJt enim , Jî gram~ 
maticum fe profcjfus quifpiam , barbarï 
loquatur , aut Ji abfutdï canat ïs , qui fe 
haberi velu mujicum , hoc turpior fe , qubd 
in CO ipfo peccet , ciijus profitctur fcien- 
tiam : fc philofophus in ratione vitoe pec- 
cans^f hoc turpior ef , qubd in oficio , 
eu jus magiferef'e vult , labitur , arumque 
v.ita pru/efiis y delinquie in vita, ' 

O jTite, fi (ç) ego adjûro , curamque 
levaflb , 

Quæ nunc te coquit , & verfat în peftorç 
fixa , 

Ecquid erlt pretii ? . 

lÀcct enim i vtrfbus iifdem mihi afàri te y 
jittice y quibus affatur FLamininum 

f 

Ille vir , haud magna cum re , fed plenu* 
' fidei. 

f • ' 

(5V5en«i5?. cap. x. I 
(6j Ç’êft l’exorde , ou la préface du Dia- 
logue fur la Vieilleffe. Nous en avons plu- 
fieors TraduéHons , faites par des Auteurs 
eftimés. Il fera utile aux jeunes gens de les 
comparer , pour mieux voir combien notre 
Langue fournit d’exprefTions 6c de tours , qui 
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3 e leurs plaifirs. Il y a * entre Ce qu’ils 
difent & ce qu’ils font , un étrange con- . 
traite. Rien , à mon .avis ^ de plus hon- 
teux. Car enfin , qu’un grammairien parle 
mal , qu’ün mufieien chante mal , ce leur . 
fera une honte d’autant plus grande , qu’ils- 
pèchent contre leur art. Un philofophe . 
donc , lorfqu’il vit. mal , eft d’autant plus 
méjprifable , que l’art où il fe donne pour, 
maître V e’eft l’art de bien vivre.. 

(^) Si je puis , cher Titus j calmer la violence 
Des maux t dont en fecret tu te fens déchirer y. 

De ta reconnûijjance * ^ 

,Quel prix dois^je efpérer 

Ainfî parloit à Flamininus 

Cet homme (7) pauvre en bien , mais riche er» 
probité;, ^ , 

rendent abfolument là meme penfée. Ouï la* 
même penfée , parce qu’autrement ce ne feroit 
plus traduire. 

(7) C’eft d’Ennius que cela s’entend. L’ap- 
plication qui fe tait ici de ces vers , ell: fondée 
fur ce que Titus étoit un prénom commum 
a Flamininus , & à. Pomponius , furnommér 
Aiticus , à caufe du long féjour qu’il avoit fàîr. 
à Athènes 

Q V 
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Quamqtuim cert^.fdo , non , ue I7a^- 
minïnum y 

SoITicitarî te , Tite , fie no^lefque Æeftjue.' 

'ÏJovî tnim moderationeM animi tui y & 
tzquitaum : teque non cognomen folàrn 
Athenis deportaffe , fed humanitatem & 
prudentiam intelligo. Tamen fufpîcor , üf-» 
dtm rebus te , quibus meipfum , mterdum 
graviits commoveri-: quarum confotaüo 6r - 
major eji, & in aliud tempus differenda^ 
Nunc autem mihi vîfum ejï de feneefute 
aliquid ad te feribere. Hoc enîm onere ^ 
quod mihi tecum commune ejl , aut jam 
urgentes , au{ certi adventaniis Jènectutis , 
& te , & meipfum tevarï volo. Etjî te qui- 
dem id modich ac fapienter(Jècut omnia') 6r 
ferre y & laturum èjfe certb feio. Sed mihi 
cùm de feneclute aliquîd vellem firibere ^ 
Ut occurrebas dignus eo munere , (pto uLer- 
que nofrûm communiter uteretur^ 


Mihi quidem ita jucunda hujus HBrî con» 

(8) Les trouHes, de îâ République , pendant 
les guerres de Céfar & de Pompeeu. 
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8c je crois , Atticus , pouvoir vous, 
tenir le même langage , quoique je vous 
fâche très - éloigné d’être , comme Fia», 
mininus , 

Jour nuit agité de troubles & t^alarmesl 

Votre ame m’eft connue, ; rien ne la 
dérange ; &■. un furnom n’eft pas t(Iut ce 
que vous avez rapporté d’Athènes ; mais 
vous y avez appris à être homme, 8c à 
vous fervir de votre raifon. Avec tout 
cela j’ai peur qu’il n’y ait des moments 
où il vous arrive , comme à mol , d’être, 
plus frappé qu’il ne faudroit de certains 
(8) événements , dont en effet il n’eft 
pas aifé de fe confoler. Une autre fois^ 
nous y penferons. Quant à préfent, j’ar 
deffein de m’entretenir avec vous fur la 
viellleffe : car déjà elle s’appefântit fur 
nous ; ou du moins nous en fentons ks 
approches : & je veux travailler à nous 
rendre* ce fardeau léger. Vous êtes fit 
modéré , fi fage , que vous le portez , 8c.. 
continuerez à le porter fans peine. J’eit. 
fuis certain. Mais voulant écrire fur ce 
fujet , j’ai cru qu’un Ouvrage dont luti— 
lité nous fera commune , devoir vous;- 
être offert. 

Pour moi , en le compofant , j’y ai 

Q v) . ' 
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feSio fuit , iw non modiy omms ahfltrfi-^ 
rit fcmciuti^ mokjlias ftd effecerit moL- 
lan etianh>,'& jucundam fenecliiicm. Num^ 
quant Igltur fat'is laudari digne poterie- 
philofpphia , cu{ qui purent , onme tenipus 
g atatis fine molejlia pofjît degere. Sed de 
aueris & dixinius multa , 6* f(tpe dice- 
mus. - Hune libtum- de fene&uté' ad te mî-^ 
Jimus. ■ ' 

> Omnem autem fermonem tribuîmus non 
ÎTithono , ut 'AriJlo Chius ( parum enim 
^et auSoritatis in fabula ) fed M, Ca~ 
tonl feni j quh majorem auUoritatem ha- 
heret oratlo. Apud quem , Lalium & Sci- 
pionem facimus admirantes , quèd is tant 
facitè feneclutem ferat , üfque eum refpon- 
deruem. Qià fi erudïtius videbitur difpu- 
tare , quàm confUevit ipfe in fuis tibr 'is , 
àttribuito Gratis literis , quorum confiât 
perfudiofum füifje in fenectute. Sed quid 
opus eji phira ? jam enim ipfius Cutonis 
fer/no explicabit nofrans ommm df fenec^ 
tute fenuntiam-, 

(9) On voit par-là que Cicéron pratiquoit 
ce.^u’il recommandoit aux autres , de ne travail- 
ler a l’exorde , que quand le corps de l’ouvrage 
cft fait. 

(i) Philofophe Stoïcien , q^u’il ne faut pas 
confondre avec un autre- Ariuon , Péripatéti- 
cicn , qui étoit de l’ile de Cos, 
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pris (9) tant de plaifir ^ îjue non-feule- 
ment la vieillelfe ne me femble plus rien 
avoir d’affreux , mais que même elle fe 
montre à moi avec des charmes. Quels- 
éloges donc ne font pas 'dus à la philo- 
fophie , puifque l’homme , poifr être heu- 
reux à tout âge , n'a qu’à lui obéir? J'aî 
relevé ailleurs les autres mbligaVions que' - 
nous lui avons , & je les rappellerai fou- 
vent, Il s’agit de la vieillelfe , dans IJécrif 
que je vous envoie. 

Je n’y fais point parler TitHon , com- 
me a fait en pareil cas Arifton*( 1 ) de 
Chio. Un perfonnage fabuleux n’auroit 
point alfez d’autorité. Pour donner plus 
de poids à mon difcours , je le mets' 
dans la bouche du vieux Gaton , en fup- 
pofant que c’eft ce qu’il répond à Sci- 
pion, & à Lélius , fur l’étonnement qu’ils' 
lui témoignent , de ce que fon grand âge 
l’embarralfe li peu. Au cas que vous lui ' 
trouviez ici plus' d’érudition , qu’il n’en fit' 
entrer dans fes propres ouvrages , attri- 
buez cette différence à l’étude des auteurs ' 
Grecs , qui , comme nous lavons , fit 
l’occupation de fes demieres années. Mais- 
pourquoi un plus long préambule ? Voici 
que Caton va lui-même vous dire tout ce 
que j’ai penfé fur ce fujet,. 
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• 1 

Hahuit (x) ptrmulta maximarum non 
exprejfa Jîgna , fed adumbrata vinutum». 
Uuhaiur Iwmimbus improbis multis : & 
quidcni optimis fe viris deditum ejfc Jîmu-^ 
labat. Erant apud ilium illutbrce, lïbidi~ 
num multce ; erant etiam indujiria qui- 
dam Jlimuli , ac laboris, Flagrabant yitia. 
libidmis apud ilium : vigebant etiam. âu- 
dia rei militaris. Neque ego umquam fiiijjfe 
taie monjlrum in terris ullum puto , tam ex 
contrariis , diverjifque inter fe pugnantibus 
natures (ludiis , cupiditaàbufqiu confia— 
tum. Quis clarioribus viris qnodam tem- 
pore jucundior? quis turpïoribus conjun- 
clior ? Quis civis meliorum panium ali- 
quando ? quis tetrior hojlis hidc civitati ?' 
Quis in voluptaübus inquinatior è quis 
in laboribus patientior ? Quis in rapa- 
eitate avarior ? quis in largitione effujior 
Ilia \erh in illo homine mirabilia fuerunt y, 
comprekendere multos amicitiâ , tueri obfe- 
quio y, cum omnibus communicare quodl 

Orat.. pro Cœlio , cap. ç , & 6.. 
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Catilina , làns avoir de grandes Sc 
d’excellentes qualités, favoit en préfen- 
ter l’apparence. Malgré fes liaifons avec 
un grand nombre de fcélérats , il fe don- 
noit pour être tout dévoué aux gens de 
bien. Son penchant le portoit au plaifîr, 
& il n’en étoit pas moins capable d’ap- 
plication & de travail. Il fe livroit à tout 
ce qu’infpire la volupté , il aimoit en 
même temps les fatigues de la guerre. 
Non , je ne crois pas qu’il y ait eu dans 
le monde entier un pareil monftre , qui 
réunît en foi des inclinations fi con- 
traires , des paffions fi peu compatibles. 
Fut-il jamais homme qui ait été tantôt 
plus goûté des gens de mérite , tantôt 
plus uni avec les plus décriés ? Quel 
meilleur citoyen dans un temps , &c dans 
un autre quel ennemi plus furieux ? 
Quelle vie plus déréglée que la fienne 
& dans les travaux quelle plus grande 
. patience ? Jufqu’ovr a-t-il poulfé l’avarice 
dans fes rapines , & la prodigalité dans 
fes largefles ? Quelque choie cf étonnant , 
c’eft le talent qu’il avoit pour fe faire 
des amis, & pour les cultiver. Tout ce 
qui étoit à lui,^n’étoit pas moins à eux. 
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habehat , fervire temporibus Quorum orti'* 
nium pecuniâ , gratiâ , labore corporis , 
fcdere etiam , Ji opus cjfet , & audacîâ : 
yerfarc fuam naturam & regerc ad tcm^ 
pus , atquc hue & Uluc torquere & jlec- 
terc : cum trijlibus feveri , cuni remîjps 
jucundï , cum fenibus graviter , cum juven-^ 
tute cemiur^ cum facînorojîs audaciur 
cum libidinojis luxiiriosï vivert.' Hac illc 
tam varia multiplicique imturâ , cum 
omnes omnibus ex terris kotnines impro- 
bos y audacefque collegerat ; tum etiam 
multos fortes viros y & bonos fpecie quâ~- 
dam virttttis afjimulatce tenebae» 

Cujufvis ( 3 ) homihi's ejl errare .* nul-^ 
Bus , niji injîpicntis , in errore perfeyerare^ 




Q^uid ejl (^f) libertas? Potejlds viven- 
di , ut velis. igitur vivit ut vult y 

hiji qui feBa fcquitur , qui gaudet officio ,, 


a 


3) Philippic. 'XII. a, 
) Paradox. V. t. 
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En toute rencontre il étoit prêt à les. 
aflifter de fa bourfe , de fon crédit , de 
lès* peines , & même de fes ^ crimes , s’il 
en faloit. Habile à fe plier &; .à\ fe tour- 
ner comme, il vouloir félon les circonf- 
tances , il, étoit réfervé avec les férieux , 
gai avec les enjoués , grave avec les 
vieillards', complaifant avec la jeunelTe y. 
hardi avec les fcélérats , débauché avec 
les libertins. Un caraftere lî compliqué 
& qui fe montroit fous des faces li dif- 
férentes , non-feulement attira de toutes 
parts à lui tout ce qui fe trouvoit d’hom- 
mes pervers & audacieux , mais encore 
lui gagna beaucoup de très - honnêtes 
gens, éblouis par dç faux dehors. 

Pour fe tromper , il ne faut qu’être 
homme mais pour s’oblliner dans fon 
erreur , il faut être fou. 

Qu’eft-ce qu’être libre ? Pouvoir vivre 
comme on veut. Or quelqu’un vit -il 
comme il veut, lî ce n’eft un homme 
guidé par la raifon , qui fe plaît à Ibn 
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cui vivendi via conjiderata atque provîfa 
eji ? qui legUus quidem non propur rne~ 
tum paret , fed cas fequitur atque colit , 
quia id falutare maximh ejfe judicat : ^lâ 
nihil dicit , nihil facit , nihil cogitât de~ 
nique , nUi lihenter ac libéré : cujus em~ 
nia conjilia , refque omnes quas gerit , ab 
ipfo proficifcuntùr , eodemque referuntur : 
nec ejl ulla res , quee plus apud eum pol- 
leat , quàm ipjius voluntas , at^uc judi~ 
cium : cui quidem etiam ( qaee vim haberc 
maximum dicitur ) Fortuha ipfa cedit : 
Jicut fapiens poeta dixit , Suis ea cuique 
fingltur moribus. Soli igitur hoc continue 
fapienti , ut nihil faciat invitus , nihil 
dolens , nihil coaclus, 

Iratos (5) proprié dicimus exijje de po- 
teau , id ejl , de conjilio , de 'ratione , 

de mente : horum enim potejlas in totum 

« 

(5) Tufcul. IV. 36. 

(6) Volonté , dans le langage des Stoïciens j 

re fe dit que d’une volonté éclairée & conduite 
par la raifon. Car fi c’eft la paflion qui agit , 
ce n’eft pas l’homme qui veut , c’eft plutôt 
une caufe étrangère à rhomme. Voyez Tufcul, 
IV. 6. • 


Digitizea oy Google 



DE Cicéron. 379 

devoir ; qui a fon plan de vie , fait avec 
réflexion ; qui obéit aux loix , non ^ar 
crainte , mais par foumiflion , & avec 
refpeéf , parce qu’il fait que* le falut en 
dépend ; qui ne dit rien , ne fait rien , 
n’entreprend rien , que de fon goût , & 
de fon gré ; qui part toujours (6j de la 
volonté, fans autre but que de l’accom- 
plir , & fans que rien au monde foit 
capable de l’engager à fe gouverner au- 
trement qu’il ne veut , & qu’il ne croit 
le devoir. Quelque puilTante qu’on croit 
la Fortune , elle n’a point d’empire flir 
lui, : car , comme l’a dit un Poète fenfé , 
chacun par fon propre caracihre , fe fait (7) 
fa fortune. Ainfl l’homme fage eft le feuL 
qui ne fe trouve jamais expofé à rien 
faire par force , ni à regret. 




On dit particuliérement d’un homme 
en colère , qu’il ne fe poflede plus : ce qui 
lignifie qu’il n’écoute plus la raifon ; car la 
raifon nous rend maîtres de nous , 6c c’eft 


( 7 )' Semîta cértè 

Tranquilla per vîrtuttm palet unica vttee. 

Aullum numen abejl, fi fit prudentia: nos tel 
If es facimus , Fortuna , deam , caloque locamus^ 

Juvénal , Sat. X. 
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anîmum ejfc débet. His aux fubtrahindl 
fu^ ti , in quos impetum conantur fa- 
cere , dum fe ipji collïgant :■ ( quid ejl 
autem fe ipfum colligere , nijt diffipatas 
animi partes rurfum in fuum , locum co^ 
gère ? ) aut rogandi , orandique funt , ut , 
Jî quant habent ulcifeendi vim , différant 
in tempus aliud , dum defervefeat ira: 
Defervefeere autem urtï Jignificat ardorem 
animi invita ratiom excitation. Ex 'qu» 
illud laudatur Archyta ^ qui, cùm vilUca 
faclus effet ïratior , Quo té modo , inquit^ 
sccepiuem , nifi iratus elTem ! 






iTippias, ciim Olympiam (9) veniffet , 
maximâ illd quinquennali celebritate ludo- 
rum , gloriatus e(l , cunciâ pcenï audiente 
Gracia , nihil effe ulla in arte rtrum om» 
nium , quod ipfe nefeiret : nec folàm has 
artes , quitus liberales doctrinee atque in- 
genuoe continerentur , Geometriam , Mu- 


(8) Archytas étant allé de Tarante fa patrie 
à Métapont où Pythaeore enfeignoît , il y fit 
un long féjour , pendant lequel il ne fongea 
qu’à bien profiter fous ce Philofôphe. A fon 
retour , il trouva fes terres dans un pitoyable 
état, par la négligence de fon fermier ; & ce 
fut à cette occafioa , qu’il tint le difeours qui 
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3>ar elle qu’on fe poflede. On eft obligé 
tl’ôter (le devant les yeux d’un homme 
irrité , les perfonnes à qui il en veut , &C 
l’on attend qu’il fe foit remis. Or , qu’eft- 
ce que fe remettre , fi ce n’eft faire que 
les parties de l’ajne , qui viennent d’être 
dérangées , fe retrouvent dans leur état 
naturel ? On prie , on conjure cet hom- 
me irrité , de fufpçndre un peu fa ven- 
geance , & de n’agir point dans les pre- 
miers bouillons de fa colère. Or ces 
bouillons , qu’eft-ce autre chofe qu’un 
feu violent qui »’eft allumé dans le cœur , 
au mépris de la raifon ? Vous favez , à 
ce fujet, le bon mot (8) d’Archytas , 
qui , étant irrité contre fon fermier , 
Comme, je ft traiterois , lui dit - il , ^ jt 
n étais pas en colère / 

- . . k «. k . ‘ ^ i , ' • V i ■ • 




V 


Hipplas étant allé à Olympie pour 
ces jeux folennels , qui revenoient de 
cinq ans en cinq ans , & où prefque 
toute la Grece étoit raffemblée , fe vanta 
publiquement de favoir la Géométrie ^ 


eft rapporté ici. On peut voir là-delTus Valeif 
^laxime, lib. IV , cap. 1, 

(p) De Orat. III. ja, • 
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' ficam , Liurarum cognitionem , 6* Po 'éta- 
Tum , atquc ilia , qua de naturis rerum , 
qtuz de homïnum moribus , quce de rebus 
publicis dicerentur : fed annulum quem 
haberet ; pallium , quo amiclus ; foccos , 
quibus indutus effet y fc fuâ manu confe~^ 
ciffe. 


* * 

, j4d (i) Mithridaticum bellum mijfus 
Lucullus a fenatu , non modb opinionent 
vicit omnium y quce de virtute ejus erat , 
fei etiam gloriam fuperiorum. Idque eo 
fuit mirabilius , qubd ab eo laus impera^ 
*oria non admodum exfpeclabatur , qui 
adolefcentiam in forenji opéra , Quce fur ce 
'diutumum tempus , Murend bellum in 
Ponto gerente , in Ajice pace confumpfe- 
rat. Sed incredibilis quaedam ingenii ma- 
gnitudo non dejîderavit indocilem usûs 
difcipUnam. Itaque citm totum iter & navi- 
gationem confumpfjfet , partim in percon* 

(i) Academ. IL i. 
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la Mufique , la Grammaire , les Poètes , 
la Phyfique , la Morale , la Politique , , 
&. que non- feulement il pofledoit tous 
les arts libéraux , mais que la bague qu’il 
avoit au doigt , que le manteau dont il 
itoit couvert, que fa chaulfure même, 
c’étoit l’ouvrage de fes mains. 

Lucullus , envoyé par le fénat con- 
tre Mithridate , furpalfa, non -feulement 
l’idée que chacun avoit de fon mérite , 
mais aufli la gloire de ceux qui avoient 
commandé avant lui cette armée. Et ce 
qui rend ceci plus merveilleux , c’eft que 
les qualités néceflaires pour un pareil 
emploi , ne fembloient pas trop le par- 
tage d’un homme que le Barreau avoit 
occupé dans fa jeunelTe , & qui n’avoit 
pas vu tirer Fépée dans cette partie 
de l’Afie , où il avoit long - temps été 
.Quefteur , pendant que Muréivi faifoit 
la guerre dans le Pont. Mais il fut , grâce 
à une incroyable fupériorité de génie , 
fe paflTer 4e l’expérience , que l’étude ne 
donne point. Pour y fuppléer , il em- 
, ploya tout le temps qu’il fut en route Sc 
par terre 6>c par mer , tantôt à queftion-. 
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tando a pcritis , partîm in rebus gejlîs 
legendis f in Ajiam facius imper ator venit ^ 
càm ejfet Romd profeBus rei militaris rudis, 

Habttit enim divinam quamdam mémo-- 
rlam rerum ; verbomm majorem Hortenr 
Jîus. Sed f qub plus in negoûis gerendis 
res quàm verba profane , , hoc erat memo^ 
ria ilia prcefantior ^ quam fuiffe in The^ 
mijlocle , quem facile Gracia, principem 
ponimus , fîngularem ferunt. Qui quidem 
itiam pollicenti cuidam fe artem ci me>- 
moria , qua tum primum proferebatur 
araditurum , refpondiffe didtur , Oblivirci 
fe malle difcere : credo , qubd harebant 
in memoria quacumque audierat , aut vide- 
rat. Tali ingenio praditus Lucullus ad- 
junxerat etiam illam , quam Themijiocles 
fpreverat , difciplinam. Itaque , ut liuris 
conjignamus , qua monumentis mandare 
volumus , fc ille in animo res infculptas 
habebat. , 

f 

(a) Queaios jeunes Guemers y faflent Weit 
attention : voilà comme le formentles grands 
hommes. RoUin. Hifl. anc. Liv. XXI. art. l. 

Ce font les propres termes de M. Rollin. , 

( 3 ) Voyez Cicéron , DeÇlar. Orat. cap. a8. 
oîi ceci eft développé. 

(4) Touchant la mémoire artificielle , voyez 
QuintUien y ).<iv. XI, chap. z, 

ner , 

•! 
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’ner les gens du métier , tantôt à con- 
fulter l’Hiftoire : & ce Militaire lî neuf ' 
en partant de Rome , fe trouva (i) un 
Général éclairé , lorfqu’il débarqua en 
Afie. 


Auflî étoit - ce une mémoire divine ^ 
pour n’oublier aucun fait. Hortenfius (3) 
retenoit encore mieux les mots. Mais , 
comme dans les affaires il eft bien moins 
cjueftion des paroles que des chofes , le 
premier de ces talents étoit bien préfé- 
rable à l’autre. Thémiftocle , qui eft fé- 
lon moi le plus grand homme de la 
Grèce , le polféda , dit-on , à un ft haut 
degré , que quelqu’un s’étant offert à lui 
enfeigner la mémoire (4) artificielle , qui 
étoit une invention toute nouvelle alors , 
on prétend qu’il répondit : T aimerois 
mieux apprendre Vart d’oublier. Réponfe 
fondée , fans doute , fur ce qu’il n’avoit 
rien vu , rien entendu , dont le fouvenir 
ne lui fût préfent. Lucullus , aux mê- 
mes difpofitions naturelles , joignit cette 
méthode que Thémiftocle avoit dédai- 
gnée : & par ce moyen qui étoit pour 
lui ce qu’eft pour nous l’écriture , il 
gravoit dans fon efprit tout ce qu’il 
vouloit, 

R 
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Tantus ergo imperator in omni genere 
bdli fuit , praliis , oppugnationibus , na^ 
valihus pugnis , totiufque bdli injlrumen- 
tis & apparatu , ut ilU rex pojl AUxan~ 
drum maximus , hune a fe majorem du- 
ccm cognitum , quàm quemquam corum 
quos Ugifft , fateretur. 


In eodem tanta prudtntia fuit in con- 
flitumdis temperandifque civitatibus , tanta 
aquitas , ut ho die Jlet Ajîa LucuUi infi- 
tutis fervandis , 6* quaf vejligiis perfe- 
quendis. 


• Apud (f) Gracos fertur incredihili quâ- 
dam magnitudine conflii atque ingenii 
Athtnienfis ille fuiffe Thernijlocles : ad 
qutm quidam dodus homo , atque in pri- 
mis eruditus acceffjfe dicitur , eique artem 
memorice , quee tum primùm proferebatur , 
poLlicitum ejfe fe traditurum. Ciim illt 
qucefîfet f quidnam ilia ars efîcerc pojjety 
dixiffe ilium doclorem , ut omnia memi- 
nijf't : & ei ThemijlocUm refpondife , 

^5) De Orat. IL 74. 

(6) Je rends direâe la réponfe de Tliémif- ^ 
tocle, comme elle eft De Finibus , II , 32. 

i 

- I 
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Telle fut donc la capacité où il par- 
vint en tout genre d’opérations , batail- 
les , fîeges y combats fur mer ; telle fut 
fon intelligence dans le détail du fervi- 
ce , que Mithridate lui-même , le plus 
grand Roi qu’il y ait eu depuis Alexan- 
dre , difoit l’avoir connu pour un Capi- 
taine plus habile qu’aucun de ceux dont 
l’Hiftoire ait parlé. 

Telles furent en meme temps , & fà 
prudence & fon écjuité , pour établir l’or- 
dre la police , cju’aujourd’hui encore 
fï l’Afie eft florifl'ante j elle le doit à ce 
qu’elle obferve exaéfement ce qui fut ré- 
glé par Lucullus. 

Thémiftocle , ce fameux Athénien , 
que les Grecs regardent comme un pro- 
dige d’efprit & de bon fpns , fut abordé , 
dit-on , par un Savant du premier ordre , 
qui lui offrit de lui enfeigner cette mé- 
moire artificielle , dont l’invention étoit 
alors toute récente. Thémiftocle lui ayant 
demandé ce que c’étoit que cet art : 
C’eft , dit l’homme de Lettres , l’art de 
fe fouvenir de tout. Je vous (6) aurois 
bien plus d’obligation , répondit Thémifir 


L 
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gratins fibi ilium ejfc faciurum > fi fi 
oblivifci qua vellet , quàm fi meminijfi , 
docuifiet. 



Theophrajlus ( 7 ) moricns accufaÿe rut- 
turam dicitur : qubd urvis , 6 * cornicibus 
vitam diuturnam , quorum id nihil inter- 
effet ; hominibus , quorum maximh inter- 
fuiffet , tam 'exigaam vitam dediffèt : quo- 
rum ji atàs potuiffèt effe longinquior , 
futurum fuiffe , ut omnibus perfeciis arti- 
bus , Omni doûrinâ hominum vita erudir 
retur. Querebatur i^tur , fi mm , cùm iUu 
vïdere cœjffffet , extin^U , 



Omnes (8) immemorem beruficii ode- 
mnt : eamque injuriam in deterrenda libe- 
ralitate fibi etiam fferi ; eumque , qui 
faciat , communem hofiem tenuiorum pUf^ 
tant. 


(7) Tufcul. III. a8. . 

(8) Offic. II. 18. 
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tocle , fi vous m’appreniez à oublier ce 
que je voudrois. 




Théophrafte , en mourant , failblt , dit- 
on , un reproche à la nature , de ce qu’el- 
le avoit accordé une fi longue vie aux 
cerfs & aux corneilles , qui n’en avoient 
nul befoin : tandis que pour nous , qui 
pouvions en faire un excellent ufage , il 
y a des jours fi bornés. Avec une vie 
plus longue , difoit - il , l’homme auroit 
pu acquérir toutes les fciences , perfec- 
tionner tous les arts. Il fe plaignoit de ce 
qu’en commençant à favoir , il ceflbit - 
de vivre. 


Un ingrat eft haï de tout le monde; 
Sc comme fon injuftice tend à refroidir 
la générofité , chacun s’y croit intérefle 
perfonnellement. On le regarde comme 
l’ennemi commun de tous ceux qui font 
dans le cas d’avoir befoin qu’on leur falTe 
du bien. 



390 Pensées 

Quanquam (9) te , Maroc fili , annum 
jam audunicm Cratippum , idque Athmïs , 
abundare oportct pmccptis , inflitutifqiic 
philofophicc . proptcr fummam & docloris 
auUoritatem , & urkis ; quorum aller te 
fcientiâ augere potejl , altéra exemplis : 
tamen , ut ipfe ad meam utUitatem fem- 
per cum Græcis Latina conjunxi , neque 
id in philcfophia folîim , fed etîam in di- 
cendi exercitatiom feci ; idem tibi cenfeo 
faciendum , ut par fis in utriufque oratio^ 
nis facultate. 

(^uam quidem ad rem nos ( ut vidcmur ) 
magnum attulimus adjumentum hominibus 
nojlris ; ut non modh Græcamm litera- 
rum rudes , fed etiam doUi , aliquantum 
fe arbitrentur adeptos & ad dicendum , 
& ad judicandum. 

Quamohrem difces tu quidem a principe 
hujus cetatis philofophorum , 6* difces , 
quamdiu voles : tamdiu autem velle debe- 
bis , quoad te , quantum proficias , non 
pœnitebit. Sed tamen nofira legens , non 
' multùm a P eripateticis aiffidentia : ( quo- 

(9) Offic. I. I. 

(i) C’eft par où commence le premier 
Livre des Omces. L’ufage qu’on peut faire de 
ce morceau , eft indiqué ci-delTus, page 369, 
Remarq. 6. 
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Quoique la philofophie (9) doive vous 
être devenue bien familière , depuis un 
an que vous êtes à l’école d’un aiifli ex- 
cellent maître que Cratippe , & dans une 
ville telle qu’Athênes , où l’on a de grands 
exemples devant les yeux : cependant, 
mon fils , comme il m’a toujours été utile 
de joindre l’étude du Latin à celle du 
Grec , non en matière de philofophie 
feulement , mais aufli pour me former à 
l’éloquence , je fuis d’avis que pour ac- 
quérir une égale facilité dans l’un & dans 
l’autre genre d’écrire , vous faffiez ce que 
j’ai fait. 

On juge qu’à cet égard j’ai été d’un 
grand fecours à nos Romains ; en forte 
que ni ceux qui n’entendent point le 
Grec , ni même ceux qui le fa vent , 
ne regardent mes écrits comme inutiles , 
foit pour bien parler , foit pour bien rai- 
fonner. 

Vous étudierez donc fous le plus grand 
philo fophe qu’il y ait de nos jours , & 
vous prendrez de Ces leçons aufli long- 
temps qu’il vous plaira : c’eft - à - dire , ' 
tant que vous aurez à cœur votre avan- 
cement. Mais ne lailTez pas de me lire 
aufli. Je penfe à peu près comme Cra- 
tippe , puifque lui Fcripatéticien , 5 : moi 

. R iv 
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niam utnque & Socratici , & Platonici ejfe 
volumus ) de rébus ipjîs utere tuo judicio ; 
nihïl enim impedio : orationem autem 
latïnam profeclb legendis nojlris efficies 
plenïorem. Nec verb arroganter hoc dictum 
exijlimari velim. Nam philofophandi fcien- 
tiam concedens multis ; quod ejl oratoris 
proprîum , apû , dijlinBè , oraû dicere , 
quoniam in eo Jhidio cetatem confumpji ^ 
ji id mihi ajfumo , videor id meo jure 
quodammodo vîndîcare. 


Quamobrem magnopere te hortor , mî 
Cicero , ut non folùm orationes meas^ fed 
hos eiiam de Philofophia libros , qui fe 
jam illis ferb œquarunt , jludiosh legas. Vis 
enim dicendi rfiajor ejl in illis ; fed hoc 
quoque colendum ejl aquabile , & tempe- 
ratum orationis genus. 
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Académicien , nous nous donnons égale* 
ment pour dilciples de SoAate & de Pla- 
ton. Quoi qu’il en (bit, attachez-vous à 
la doftrine qui fera le plus de votre goût. 
Je vous lailïe là - deflus toute liberté ; 
n’ayant ici en vue que votre latinité , 
qui fera nourrie & fortifiée par la* lec-' 
^ ture de mes ouvrages. Au moins crois-je 
pouvoir le dire fans préfomption. Quant 
aux connolfTances philofophiques , j’a- 
voue que beaucoup d’autres les ont pouf* 
fées plus loin que mol : mais me bor- 
nant à ce qui eft de l’Orateur , à l’art de 
parler avec juftelTe , avec ordre , avec 
élégance , il me femble qu’après en avoir 
fait l’occupation de toute ma vie , je ne 
m’attribue rien de trop^ 

Ainfi je vous exhorte très - fort , mon 
cher Fils, à lire avec foin, non -feule- 
ment mes Oraifons , mais encore mes. 
Traités de Philofophie , dont le Recœuil 
dès-à-préfent n’eft guère jnoins ample 
que celui des Oraifons. Vous trouverez 
dans celles-ci plus de force ; mais il faut 
favoir auffi écrire de cet autre ftyle , qui 
eft tout uni, & fans élévation, comme 
fans bairelTe. , 

R V 


Digitized by Google 



394 Pensées- 

' Etjii'î.') omnïs cogniiio mult 'ts efl ohflnicîa 
difficuUatibus , eaque ejl & in ipjis rebus 
obfcuritas , & in judiciis nojlris infirmi- ' 
tas , ut non Jîne caufa 6 * doBiJJimi & 
antîquîffimi invenire fe pojje , 'quod cupe- 
rent , . diffiji jînt ; tamen me illi defece- 
mnt , neque nos jludlum exquirendî defa- 
tigati relinqiumus ; neque nojlm difputa- ^ 
tiones quidquam aliud agunt , nifi ut in 
utramque partem dicendo & audiendo eli- 
ciaht , & tanquam exprimant aliquid , 
quod aut yerum Jit , aut ad id qiiàm pro- 
ximï accedat. Neque inter nos 6 * eos , 
qui fe faire arbitrantur , quidquam intereji , 
ntfi qubd illi non duhitant ; quin ea vera 
Jint quee défendant : nos probabilia multa 
habemus , quee fequi facile , affrmare yix 
poffumus. 

Hoc autem liberiores & felutiores fumus^ 
qubd integra nobis ef judi candi potefas: 
nec , ut omnia , qua prafcripta & quafi 
imperata fint , defendamus ^ necefjîtau ullâ 
cogîmur. 

(a) Academie. II. 3. 

(3) Cicéron parle ici des Académiciens , & 
il ne faudroit que ce paflTage feul , q)our dé- 
truire le fenriment éfe quelques Modernes , 
qui prennent les Académiciens pour des Pyr* 
rhoniens. 
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Toute connoiffance efl: bouchée par 
mille difficultés : & les chofes font telle- 
lement obfcures d’elles-mêmes , nous n’a- 
vons que de û foibles moyens pour en 
juger, que les hommes les plus doftes 
qu’il y eut jamais , ont craint , & avec 
raifbn , de manquer le but qu’ils fe pro- 
pofoient. Mais ils ne laiffierent pourtant 
pas de continuer leurs recherches ; & 
nous , de même , fans perdre courage , 
nous continuerons les nôtres. Le feul 
motif qui nous engage à difputer, Sc 
pour Se contre , c’eft afin que ces difeuf- 
fions enfantent la vérité , ou du moins 
ce qui en approche le plus. Et fi nous 
différons (5) de ceux qui prétendent la 
poffiéder , ce n’eft qu’en ce qu’ils croient 
voir dans leurs opinions une certitude 
abfolue ; -tandis que nous , dans les nô- 
tres , nous ne voyons qu’inie certaine 
probabilité , qui peut bien noué fervir de 
réglé , mais qui ne feit pas une convic- 
tion. 

Toujours maîtres de nos jugements , 
nous confervons une parfaite liberté , & 
nous ne connoiffons point l’obligation de 
foutenir des fentiments , qui nous aient 
été diélés , & , pour ainfi dire , com- 
mandés. 

R vj 
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}^am cattri primiim ante, tenentur ad- 
’^ridi f quant quid ejjet optimum judicare , 
potuerunt, Deînde infirmijjlmo tempore 
atatls aut obfecuti amico cuidam , aut 
und alicujus , quem primum audierunt , 
oratione capti , de rebus incognit 'is judi- 
cant ; & y ad quamcumque funt difcîpli- 
nam quafi tempejlate delati , ad eam , 
eanquam ad faxum , adhterefcuru. 


Nam f quod dicunt omnîa fe credere et , 
quem judicent fuijfe fapientem , probarem , 
fi id ipfum rudes & indodi judicare po- 
tuijfent, Statuere enim , qui fit fapiens , 
veLmaximï videtur ej/e fapieatis. Sed , ut 
potuerint, potuerunt , omnibus rebus audi- 
tis , cognitis etiam reliquorum fententîis. 
Judicavenint autem re femel audita , at~ 
que ad unius fe aucloritatem contulerunt. 
Sed nef cio quo modo plerique errare ma- 
lunt , eamque fententiam , quàm adama- 
runt , pugnaciffimï defendere , quàm fine 
pertinacia , quid confiantiffimï dicatur , 
cxquirere. 
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Quant aux autres , ils fe trouvent liés 
à un parti , avant que d’avoir pu difcer- 
ner fi c’eft le bon. Ou gagnés par un 
ami , dans un âge qui n’eft capable de 
rien , ou féduits par le difcours du pre- 
mier maître qu’ils entendent ,, ils jugent 
de ce qu’ils ne conçoivent pas , & ils 
embrafient une feâe au hafard , comme 
. dans une tempête nous embraffons le 
premier rocher où les vents & les flots 
nous jettent. 

Quelqu’un , dont le grand lavoir , di- 
fent-ils , leur étoit connu , a mérité toute 
leur confiance. Je les en louerois , s’ils 
avoient pu , étant ignorants eux-mêmes , 
fe connoître au favoir de quelqu’un. Car, 
pour pouvoir décider qu’un homme eft 
lavant , il faut qu’on fâche beaucoup. Et 
quand même ils. l’auroient pu , encore 
falIolt-11 fe mettre au fait , & favoir ce 
que penfent les autres feéles : au-lieu de 
fe rendre au premier mot d’un homme 
feul. Mais la plupart des gens , je ne fais 
pourquoi , aiment mieux fe tromper , &c 
combattre opiniatrément pour une opinion 
de leur goût , que de chercher fans entê- 
tement la vérité. 

« 
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39^ Pensées 
Socrates , cum ejfet (4) ex eo qitcejî- 
tum , Arckelaüm , Perdiccce filium , qui 
tum fortunatiffîmus haheretur , nonne bea- 
tum putaret ? Haud fcio , inquie ; num- 
quam enim cum eo collocutus fum. Ain 
tu ? an tu aliter id fcire nén potes ? 
Nullo modo. Tu igitur ne de Perfarum 
quidem rege magno potes dicere , beatufne 
fît ? An ego poiTum , cùm ignorem , quàm 
fit doftus , quàm vit bonus ?. Qjiid? tu in 
eo Jitam vitam beatam putas ? Ita pror- 
fus exiftimo , bonos , beatos : improbos , 
miferos. Mifer ergo ArchelauS'? Certè fi 
injuftus. 


{ 




O vitee ) Philofophîa dux ! o 
yirtutis indagatrix , expultrixque vitio- 
rutn ! quid non modb nos , fed om~ ‘ 
nium vita homintim fine te ejje potuijfet? 

' Tu urbes peperifii : tu difiîpatos homines 
in focietatem vitce convocafii ; tu eos in- 
ter fe primh domiciliis , deinde conjugiis , 
tum litcrarum , & vocum communione jun- 


(4) TufcuL V. 12. 

(5) Ibidem, V. 
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DE Cicéron. 399 

' On demandoit à Socrate , fi le fils de 
Perdiccas , Archélaiis , qui palToit alors 
pour l’homme le plus heureux , étoit 
heureux en effet. Je nen fais rien , dit-il , 
car je ne lui ai jamais parlé. Quoi ! 
vous n’avez point d’autre réglé pour ea 
juger? Aucune. Vous ne pourriez donc 
pas dire non plus , fi le grand Roi de 
Perfe efl: heureux ? Hé le pourrais- je , 
puifque j'ignore à quel point il ef /avant , 
& homme de bien ? Prétendez - vous que 
ce foit là ce qui fait la félicité ? Oui , 
fans doute , je crois les gens de bien , heu- 
reux ; 46* les méchants , malheureux. Ar- 
chelaüs l’efl: donc ? Oui certainement , 
s'il efl injufe. ' ^ 

Phllofophie , 6 vous qui devez être 
mon guide ! ô vous qui portez à la ver- 
tu , & profcrivez le vice ! Qu’eft-ce que 
non-feulement moi , mais tout autre en 
général , nous aurions pu être fans vous ? 
Vous avez fait qu’il exiftât des villes , 
en infpirant aux hommes de vivre en fo- 
ciété , & pour cela , de rapprocher leurs 
habitations , de contrarier des mariagec , 
& de fe fgire une langue & une écriture 



400 Pensées 

xifii : tu inventrix Ugum , tu mag^jJra 
morum , 6 * difcipliruz fuijli : ad u confu- 
gimus J a U opem petimus : tibi nos , ut 
anuà maffia ex parte , Jic nunc penitus ^ 
totofque tradimus. EJl autem unus dits 
btne y & ex preeceptis tuis aUus y peccand 
immortalitati anteponendus. 


FINIS, 
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DE Cicéron. 401 
qui fuffent communes. Vous avez difté 
les loix, formé les moeurs , établi l’ordre. 
Vous êtes mon refuge : j’implore votre 
fecours , dont j’ai déjà eu foin de pro- 
fiter fouvent : aujourd’hui c’eft tout en- 
tier que je me livre à vous. Plutôt ne 
vivre qu’un feul jour , & l’avoir employé 
conformément à vos préceptes, que d’être 
immortel , à la charge de perfévérer dans 
le mal. 


F I N. 
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APPROBATION. 

J’ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , un Ouvrage qui a pour titre , 
P enfles de Cicéron , pour fervir à V éduca- 
tion de la Jeùnejfe ; & il m’a paru qu’on 
ne pouvoir ni concevoir un deffein plus 
utile , ni le mieux remplir. 

A Paris, ce 20 lévrier 1744. 

SALLIER. 

PRIVILEGE DU ROI. 

I-iOUIS, par la Grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers , les* Gens tenant no% Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand -Confeil , Prévôt de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants 
Civils , & autres nos Julliciers qu’il appartien- 
dra. Salut : Notre très-cher &bien-amé le 
Sieur Abbé d’OtivET, l’un des quarante de 
notre Académie Françoiie , Nous a fait expofer 
qu’il défireroit faire réimprimer & donner au 
Public des livres qui ont pour titres , Entretiens 
de Cicéron fur la nature des Dieux , PhUippi<jues 
de Démofthéne , Catilinaires de Cicéron , Tufcu- 
lanes , 6* Penfées choifies de Cicéron , Traités , 
& Remarques fur la Langue Françoife , Opufcu- 
les fur divers fujets , s’il Nous plaifoît lui accor- 
der nos Lettres de Privilège pour ce néceifai- 
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fes. A CE^ CAUSES, voulant favorablement 
traiter l’Expofant , |Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes , de faire réimpri- 
mer lefdits livres autant de fois que bon lui 
femblera , & de les faire vendre & débiter 
paç tout notre Royaume , pendant le temps 
de vingt années confécutives , à compter du 
jour de la date des Préfentes. FaIsoms défenfes 
à tous Imprimeurs , Libraires , & autres per- 
fonnes , de quelque qualité & condition qu’elles 
foient , d’en introduire de réimpreflidh étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéifTance , 
comme aufll d’imprimer, ou faire réimprimer, 
vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire 
lefdits livres , ni d’en faire aucun extrait , fous 
quelque prétexte que ce puiffe être , fans la 
permillion exprefle & par écrit dudit Expo- 
fant, ou de ceux qui auront droit de lui, à 
peine de confifcation des exemplaires contre- 
faits , de trois mille livres d,*amende contre 
chacun des* contrevenants , dont un tiers à 
Nous, un tiers à l’Hôtel- Dieu de Paris, & 
l’autre tiers audit Expofant , ou à celui qui 
aura droit de lui , 6c de tous dépens , dom- 
mages , 8c intérêts : A la charge que ces Pré- 
fentes feront enrégiftrées tout au long fur le 
Régiftre de la Communauté des Imprimeurs 
6c Libraires de Paris , dans trois mois de la 
date d’icelles ; que la réimpreffion defdits 
Ouvrages fera faite dans notre Royaume , 6c 
non ailleurs , en bon papier 6c beaux caraéle- 
res , conformément à la feuille imprimée atta- 
chée pour modèle fous le contrefcel des Pré- 
fentes ; que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Réglements de la Librairie , 6c notamment 



à celui du lo Avril 172c ; qu’avant de les 
expofer en vente , les Manufcrits qui auront 
fervi de copie à l’imprelîion defdits Ouvrages , 
feront remis dans le, même état où l’Approba- 
tion y aura été donnée , ès mains de notre 
, très - cher & féal Chevalier , Chancelier de 
France, le fieur de Lamoignon, & qu’il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans no- 
tre Bibliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre , & qn dans celle 
de notre^it fieur de Lamoignon , & un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier , Vice- 
Chancelier & Garde des Sceaux de France , 
le Sieur de Meaupeou : le" tout à peine de 
nullité des Préfentes. Du contenu defquelles 
vous MANDONS & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & iès ayant-caufes , pleinement 
& paifiblement , fans (oulFrir qu’il leur fdit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout 
au long , au commencement ou à la fin defdits 
Ouvrages , foit tenue pour duement fignifiée , & 
qu’aux copies collationnées par l’un de nos amés 
& féaux Confeillers- Secrétaires , foi foit ajou- 
tée comme à l’Original. Commandons au pre- 
mier notre Huiilier ou Sergent fur ce requis , 
de faire pour l’exécution d’icelles tous aéles 
requis & néceffaires , fans* demander autre per- 
mimon ; & nonobftant clameur de Haro, Char- 
tre Normande , & Lettres à ce contraires ; car 
tel eft notre plaifir. DoNNi à Paris , le quatorziè- 
me jour du mois de Mars , l’an de grâce mil 
fept cent foixante-quatre , & de notre régné le 
quarante-neuvième. 

Par le Roi en son Conseil, 

Signé i LE BEGUE* 
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1 


Régtjlré fur le Régifire XVI, de la Chambre 
Royale 6 * Syndicale des Libraires 6 * Imprimeurs 
de Paris , N^. 167 , fol. 90 . conformément au 
Réglement de 172 . 3 . 

ui Paris , ce 24 Mars 1764. Le Breton. Syndic; 


Le fufdit Privilège a été cédé par M, l’Abbé 
d'OtiVET, au Sieur Barbou, Imprimeur* 
Libraire, fuivant les conventions faites entre 
eux , le 30 Mai 1764. 
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Ouvrages de M. l'Abbé d’ O LI V E T. 


NTRETIENS de Cicéron fur la nature 


des Dieux , in-i i. i vol. 

Philippiques de Démofthene , & Catili- 
naires de Cicéron, in-ix. i vol, 

Tufculanes de Cicéron , in-ix. x vol, 

Penfées de Cicéron , pour fervir à l’édu- 
cation de la Jeunefle , in-ix. i vol. 

Remarques fur la Langue Franqoife , 
in-ix, I vol. 


De Mejjiturs BOUHIER & d’OlIVET , 
de V Académie Françoife, 

Remarques fur Cicéron, in-ix, i vol. 
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